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4 Les Veili^e'çs: 
YoiE. Therflandre rioH: , èc 
n'accordôit rien. Sophilette, 
Mélanie , Théane femme de 
Therflandre , & Sophronie 
joignirent leurs, prières ^ eel-r. 
les des Filles. Therflandre fe 
rendit. Eh bien i dit-il , puif- 
lie les Mères., & même la 
âge Sophronie font aufli en-; 
fans que ces jeunes Filles , je 
vais latisfaire leur curiofité. 

Je ne vous dirai rien qui 
me regarde , j'ai été afléz^beu-; 
reux pourqu*il ne me foit- ja-, 
mais rien arrivé d'extraordi- 
naire , &; ce que vous allez 
çntendrè , ne s'efl; point pafl^é 
en Theflalie ', cependant je 
crois que je vous amuferai. 

Dans un long fëjour, qu? 
<lej raifons inutiles a rappo . 
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- ;r ici , me forcèrent de Étire 
n Hefpérie > je voulus ap- 
prendre la Langue du Païsj 
je l'appris par les foins d'un 
Maître , & par l'habicudt de 
la parler ; mais , je n'en con- 
-BUS toute Inélégance, que par 
-la lecture d'une Hiftoire ad- 
mirable , Ôc reconnue pour 
.vraïeMaiis tout ce vafte Em- 
-pire. Avec l'aide dé motx 
^Maître , je pris la peine de la 
traduire en Thelfalien*, elle 
xil trop* longue pour l'avoir 
-retenue de ; mémoii^e ' i ainfî 
j'aurai recours a mon Manufw 
crit, que j'ai toujours gardé 
:avec ungrandfQÎn. Therflari- 
dre courut chercher fbn Hif- 
toire. Avant de cômmciôcejr 
a lire y il dit j l'Hefpérie con- 
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4r Les VEitTE^E* 
noît un^enrç de meryeilleux 
.(li(fçrenc>(ie;^elut qui fait, tanc 
de bruit en ThcflÊlie; ÊUca 
<les Enchanteurs , des Sages 
d'une autre efpece, que les 
.nôtres ; yp^s aen allez juger. i 
C'eft dans cette hé\s par- 
tie de l'Burôpe , appellce au- 
trefois tantôt Ibérie, & tàa- 
jcôt Hefpér jç $ que rcgnoit un 
^rarid Roi; Ses yaftes & ri- 
ches Etats jouiiToiienc d*unà 
.profonde paix', . que ïts vio- 
•;Coires continuelles^ du ieûtœ 
Prinqe Coa Msi , ^avoient ci- 
jEiiencéç. Ce vieux Roi.n'ar. 
voit que ce fils , il Pairrioit 
.tendrement^ & k.preffirit ctt 
jifîrin d.^ .(e marier. Depuis 
4}leux ans , ce jeune Héros 
çtoit totnbé 4w unéL ïpéhti- 
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colie , qui faifoit craiftclte 
pour {es jours ; enfin , ne pou- 
vant foutenir ni les embarras 
de la Coût , ni les devoirs de 
bienféance dont fon rang 
même ne pouvoir le difpen- 
■ftr, il pria le Roi fon père, 
de vouloir bien le laifler aller 
paffer quelque tems dans un 
Château , fur les bords du 
Tage « après \Àtn dés inftan» 
ces , il obtint ce cotigé tant 
àéfiié *> il lailTa le K<Â fon pete 
dans h Capitak du Roïaume 
{îtuée fur le Guadàlquivir. 

Le Prince ne mena avec 
lui que très-peu d'Officiers i 
il étoic fi aimé des Sujets de 
fon père , qu'il refufa'les Gar- 
des qu*on Voul(Mt lui donner. 
JL'âfieâiion des Peuples eft la 

A» « • • 
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i Les VEittE*ES 
plus sûre dcfenfe des Vrinccs. 
Il arriva en peu de jours dans 
cette retraite charmante , que 
la Reine fa mère avoir déco- 
rée de tout ce que l'art peut 
ajouter d'embelliflemens à 
une belle (îtuation. Elle en 
avoit eu tout le tems , y ayant 
pafTé les dix dernières années 
4e fa vie. De quelque côté 
que l'on vînt , on n'arrivoit.'à 
ce charmant féjour , que par 
, des avenues admirables , ex- 
. cepté du côté de la Rivière , 
terminée par un bras de Mer 
- où les plus gros Vaifleaux vo- 
guoientfans peine. Ce Bâti- 
ment , immenfe pour l'habi- 
tation d'un grand Seigneur , 
étpit petit pour un grand 
Roi. te goût regnoit par- 
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tout. Le Marbre , le Porphy- 
re, le Lapis incrufloiénc tou^ 
\cs dehors de l'édifice , & ces 
mêmes Pierres précieu{es , 
travaillées avec plus d'art, fbr- 
moient dans les appartemetis 
Ats Pilaftres , des Colonney, 
des Corniches , des Tables, 
qui , par leur variété ,furpTe- 
noient & enchantoient les 
yeux de tous ceux quiétoient 
affez heureux pour être in- 
troduits dans cette délicieufê 
retraite. 

La vie retirée , loin de gué- 
rir le Prince de fes inquiétu^. 
des , les nourriflbit *, il cher, 
choit quelquefois a fe diflîpet 
par le plainr innocent de la 
Chafle. Un jour que fon équi- 
page pourfuivoit chaude- 


10 -Le« VeilXe'jçs- 
ment un Cerf , tandis qur 
toûjouris rêveur, à peiné en- 
tendpit-il le bruit des Chiens 
& des Piqueurs , il fe trouva 
dans un fond , où le Cerf fâi- 
tigué s'étoit jette } il s'apjpro?- 
cha de cet animal , qui lui pa- 
rut d'une beauté non ordi- 
jiaire. Le Çérf ne fut point ef- 
farouché à la vue xle cet ii- 
luftre Chafleur j il s'approcha 
au contraire du Prince en jetv 
tant quelques larmes. Les 
malheureux font fenfîbles a.vt% 
lnfbrtunes,quélque part qu'ils 
les trouvent! Le Prince toUy 
ché , ordonna de faire rompre 
Jes Chiens , ne pouvant fe ré- 
ri^^udre à voir périr un ani- 
mal, qui paroiflbit avoir quel- 
que choie de noble & de fin- 


j 


t)t Th-essaxiè. u 
^nliet dans. /es regards. La 
ChaiTe finit » le Cerf ne verfa 
plus de larmes , & plein de 
/oye d'avoir échappé à un 
danger û. preilànt , il fut ré- 
. parer bien vite , dans de ri- 
. chés pâturages , les forces 
qu'il avoir épuifées en vou- 
lant fç fauve r de k pourfuite 
'd*une meute , par la vîtefle 
naturelle a fon efpece. 

Le Prince fe retiroit ordi- 

> 

.nairement dans un grand Ca- 
binet qui étoit au bout d'une 

• Galerie-, c'eft là que couché 
iiir une pile de Carreai^x , il 
s'écrioit fouvent : A quoi me 
fert une illuftre naiflance ? A 

. quoi' me fert la gloire dont je 
me fuis couvert en bravant 
lés dangers? Lauriers immoi^ 


ti Les Veille*e« 
. tels , cfqnt je n'ai été avi(^ 
que pour me rendre digne da 
cœur de ma divine Princefle , 
vous ne m'êtes de nulle uti- 
lité 1 II foupiroit , & fi fa fer- 
meté l'empêchoit de verfer 
^çs larmes , elle n'empcchoit 
pas que fes yeux n'en paruf^ 
fent mouillcï. / 

Il étoit un jour dans ce Ca- 
i binet , lorfqu'il entendit un 

^ grand bruit ; il vit d'un bal- 

con 5 une trcs-grofle troupe 
d'Etrangers armez, qui atta- 
quoient tous les Gens de fà 
uiite , dont ils fâifbient un 
horrible carnage , .& avec 
. «i'autant plus de facilité ^ qu'il 
;s'en fàlloit bien que Ja partie 
:ne fut égale. Le Prince eût pu 
•£e dérober ila barbarie de ié& 


î>E Thessaiie; îj 
a.ira(fins ) mais fbn grand coeiic 
le porta à fecourir Ces Gens. 
Le cimetere au poing il avan- 
ce, il terraflè les premiers qui 
ofent {è préfenter j le refte 
s'arrête , admirant ce jeune 
Héros , dont la colère avoit 
animé le tein blanc & déli-. 
cât *, il leur paroît le Dieu 
Mars. Mais s*appercevant 
qu'il n'étoit fuivi de perfbn- 
r^e , la honte de céder à un 
feul , & l'envie d'exécuter leur 
dcflèiri , raniment leur fureur; 
ils entourent le Prince , dont 
le cimetere vole en éclats î 
on le ùàCit i une partie de ces 
hommes barbares l'entraîne, 
& Je jette dans une chaloupe 
qiii le conduit dans le vai fléau 

de ces Pirates > il en reib alTez 


r 

i4î Lï:!S. V e rt t JÈ:* E:Sirr 
poutc ptUcr tances ks ricbeS- 
les tranfporcaisles qui ctoicnc 
dans ce Château : ûs lurent 
l'cfoit^dit leurs camarades :> Se. 
xîà. faveur d'un tent frais fè^ 
condé pa^r les rames « ûs en> 
rentbiSxôcrcgagnilagran. 
deMer. . 

• Le Roi avoit :ardoiiné à; 
fon Fils de porter toujours" 
une ceinture, de Diatnans , 
dont il- lui avoit feic préfent, 
& d'au penddit fbn cimete-' 
le > la poignée de ce Cimece- 
re, étodt aufli enrichie de 
Diamans. L'éclat de ces Pier- . 
res précieufes frappa ley- 
yeux de ces Batiiares , & flac*' 
ta leur avarice. Quelques 
jmmenfès que fuflènc les ri- 
ctieiTes enlevées dans ié Châ>i^ 




teau, elles, ne Valoiene pas I2 
Ceinture & la poignée. On 
commença par mettre à part 
■ cts ornefnens j^ccieux , le 
partage en étoit difficile > l*ap- 
pcéciation ne pouvoit giieres 
s*en faire par des hommes 
groffiers i ils réiblurent donc • 
d'aller dans <juelque Ville cé- 
lèbre de l'Orient , où ces for- 
tes de Marchandifes font plus 
connues : cependant ils tin- 
rcnt eonfeil , pour détermi-i 
ner ce qu'ils ferôicnt de leur 
Pcifonnier -, le plus grand 
nombre fiit d'avis de le poi- 
gnarder,& le plus petit mofns 
cruel 5 opina pour le jetter à 
la Mer. 

Le Prince attendoit pa- 
tiemment l'arrêt de fa mort $ 


i^ Les VeiIiLe'es 
il ^voit peu d'attachement 
pour la vie : il regardoit ces 
Barbares d'un œil ferein , il 
ne marqugit nulle crainte , il 
n'implora par nul figne exté- 
rieur , la miféricorde de ces 
Ravifleurs , & ne s'en prit 
point aux Dieux de fa funefle 
d.eftinée. Ces voleurs desha-i 
billent le Prince ; on lui lie les 
bras de les jambes avec un 
bout de cordage , & en cet 
état, on le jette a la Mer. Les 
Flots le couvrirent à l'inftant y 
mais , ô prodige étonnant i 
cet illuftre Infortuné , après 
avdir d'abord perdu toute 
connoiflance , revient à lui , 
& fe trouve couché fur un lit 
magnifique. Il regarde de 
tous cotez i tout l'étonné , le 

furprend 
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Curpretid & le ravie : ù. nudi- 
té rembaraflè -, mais il voie 
dans le fond de la fuperbe 
cÀambre où il eft , une Table 
longue ^ toute d'un feul Ru- 
bis j cette Table lui paroît 
couverte de diiférentes^ Ro- 
bes» il fe levé, & d'un pas ti- 
mide , il s'en approche j il 
voit qu'il ne s'ed pas trompé. 
Parmi des vétemens fuper* 
bes , il en trouve qui n'on; 
que d£ la propreté r il . choi- 
lit celui qui lui paroît le 
plus fimple i le voilà vctu. 
Jl contidere avec furprife le 
lieu où il fe trouve; Palais de 

> • ■ , • 

Criftal^ orné en dedans par le 
Porphyre , le Lapis , le Sa- 
phir, l'Emeraude & leCorail. 
Ce qut étonne le plus ce Prin- 
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ce , c'eft lé plaifoh i il vaîoit 
rouler les Flots par deflfus , Ôt 
en ententJoit le mtirmare i les 
Moriftres 'înimeHiçs -de la 
Mer, fembloieht po£èrapkt 
fur ce plafon , & ralleir écra- 
fer , mais rien né croùîoît y&t 
les Baleines, ainfî que les VaiC 
(eaux , ie monrroient aux 
yeux en paflant, &<JifpârôiÊ^ 
loient emportez par la nipi- 
àiit dés cou'ransv Le Vtincè 
jette ù. vue de toutes parts^J, 
nouveaux objets î nouveaux 
mouvémens d'admiration ! il 
perd pour un moment le fou- 
venir de fes malheurs jil voit 
une grande enfilade de Piè- 
ces , tî paflê dans la plus pro^ 
chaîne, il trouvé de» orhCr 
mens d^itt autre goût,& cette 
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pièce paroît encore plus 
lomptueurement parée que 
celle qu'il vient de quitter i il 
il 'examine neh en détail > la 
curioflté le porte dans la troi- 
iîéme : nouvel ordre , nouvel 
arrangement , {bmptuo(îté 
régnant toujours i Dans cette 
Pièce il s'approche d'une Tïu 
ble faite d'un Diamant bleu , 
& couverte de Vafes de diffé- 

t 

rentes grandeurs éc de diffé. 
rentes matières, pofez & ran- 
gez dans une ingénieufe dif- 
podtion t les Liqueurs donè 
ces yafes étoient remplis réu 
pandoient une odeur ravif- 
lante. Le Prince pr^gfid d'une 
main tremblante iHn des plus 
petits Vafes > il balance longv 
cems : enfin , il le porte a (ii 
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to Les Veille*es 
lèvres , & les mouille de la li- 
queur y il y trouve un goût 
inconnu , mais délicieux : û 
s'enhardit , il en boit quel- 
ques gouttes , & foudain il 
ient {es forces réparées. Car, 
malgré fa fermeté, la nature, 
toujours la même dans tous 
les hommes , avoir pâti ; mais 
le cordial divin remit les ef^. 
prits en mouvement , & ja- 
niais le Prince ne s'étoit trou- 
vé fi fort , & fi vigoureux. 

Il continue la vifite de ce 
Palais enchanté : ce qui l'é- 
.tonne le plus ,,«'eft de n*y 
rencontrer perfbnne > fon 
imagination agit , mais elle 
ne lui fournit nulle idée ou il 
puifle s'arrêter ,: il matchq 
toujours, & à la feptiéme Pie-i 
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ce il trouve une grande Por- 
tière de Velours verd , cou- 
verte de Perles i il n'ofe la ti- 
rer entièrement , il ne fak 
que l'enti'ouvrir : il voit un 
homme qui paroiffoit endor- 
mi fur un Tapis magnifique j 
il avoir la tête appuïée fur le 
bras droit : cet homme avoit 
\qs plus beaux traits qu'on 
puitfe voir î fa barbe étoit lon- 
gue 5 & d'une blancheur ex- 
trême , ainfi que fes cheveux i 
un air de majefté étoit répan- 
du fur fon vifage : il étoit ha- 
billé d'une<Robe qui: lui cou-i 
vroit \qs pieds- > le fond' en 
étoit Pourpre , brodé en pkin 
d'une prodigieufe quantité de 
figures de difFérens animaux» 
qui briiloient par Tor & le 
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Les Veille'es 
mélange Keureux de différen- 
tes Pierreries. Le Prince rem- 
pli d'admiration , n^ofeavan- 
cer r il ne peut auffi fe réfoit- 
dre a reculer : le beau &c vé- 
nérable Vieillard i'atrache 
par un mouvement de tefpeâ: 
mclé de tendrefle } il pcnfe 
que voilà iàns douce celui â 
qui il eft redevable de la vie. 
Le Vieillard ouvre enfin les 
yeux, il les porte fur ceux du 
Prince , qui les bailTe modef- 
tement : Approchez , lui dit 
le vénérable perfonnage d'un 
ton doux & iScâmeux , vous 
n'avez rien à craindre. Le 
Prince obéît : après que le 
Vieillard l'eut obligé de s'af- 
ièoir auprès de lui Tur une 
pile de Carreaux , il lui parla 
en ces termes. 
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Vous ne pouvez douter 
que man pouvoir ne Toit atL 
éeSiis de celui des ph» 
grands Pocencats ç mais il fe- 
roit à {buhaiter qu'ils fe fer- 
viiTent de celui que les Dieux 
leur ont départi, comme fui^ 
du mien : fainiie Ja ^veha, je 
la protège , je la récompenfè> 
& fi je punis le crime , ce n'eib 
jamais par un moBvenient de 
colère , je ne fonge qu^i cor- 
riger les mœurs. Vous avefc 
'été favorablement & henreu- 
ièment reçu dans ce Palais, 
méritez une plus grande pro^ 
teâidn , en me di(ânt qui 
vous êtes , quelles font vos 
avaniures :" fur tout , n'oa- 
bliéi rien de ce qui peut ait 
développer les fecrecs fentl.* 
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mens de votre cœjir v c'eft 
par cet aveu fincere que vous 
lifattacheréz à vous, '.l . > 
Outrer h reeooaoiffancç 
que je vous dois , Seigneur, 
répliqua le Prince, je me (cas 
pour vous des fehtimetts .dfe 
refped , & n3€me;d'ainitijé>, 
;( permettez -moi . ce terme") 
qui me feront vous obéir 
avec pkitir , & puidem; 1^ 
Dieiix me punir , fi j'alte^ é eîi 
.rien la vérité. 

-Le Roi de la Grande HeC 
,périe m'a donné le jour j ccmv 
tinua le Prince, jeiuis lt\inh 
que fruit de fon mariage avec 
une Princeflè que la Parque ji. 
jravie dans la fleur de (on âge -, 
ic dans mon enfance i mon 
Pcrç n'a point pris „d'alliance 

nouvelle 
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ncÀiyelie ^, il tÇt iàutilé àé 
votts parler de mon éduca-* 
tioQ V mon père a beaucoup 
^l'c^rit! ôc-,h(çaiïcoup de fça* 
.ifbii:vil>in;*a toujoùft- aimé 
ttsikdrem^ , mais fans foi- 
i>k^ j iia^dot^é toute ion 
applicitiibniii ipe'.renifire dw 
joe. di? :<ma ^naiflançe, &Çr de 
[on Trôiiie*,.il,eft ne bon, ju^- 
fte , bvmaÀn , , libéral & ma- 

attentif; àtti bonbe^f 4^. fes 
Sujets! , ne les perdoit point . 
<le vue dans jîîon éducation *,» 
il «toit {ans:çei|[^ occupé du 
défir de fQtimer-\mon .carac- 
tère fur le lîien & fur les c- 
xemples qu'il tne donnoit. 
> : . A pein« a^fws«-je feizeans, 
•^ue me troù^v^jrtt l'efprit af- 
.^luatriéme Veillce» C 


^zfi^rmç, il ordonna âfoû 
premier Miniftre db isevoir 
ibùvené , (kJm^çiftniirQ dans 

hottre lb$d«5its àwîcmyexain 
^ ceux d«s Stijets littr oui^ 
<leY6is règneiÉ xi& jôiir .Cfe pt el 
tïiier Minlfti^'dèHfyjfealglm 
grands S^ignètiri de 'l^mmu 
te : il efi aIRé a k Klaifon 
Royafe , il a de la vertu , de 
l'«^it#& de ^exiâitsiGlie ; 
'jama£$ Sujet n'a itikustmérs- 
tc fil coaêance de fôn Roi. Je 
pris ttne rendre amitié pour 
lui , fctofe cftarm^ d&iÊiiott. 
ver fatioà, q«€ je préferJois à 
celle des Seigneurs de mon 
âge » mais comme fes graix. 
des occupations ne Itii per- 
mettoient pasxlc venir daiis 
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tnoa appocteinent auâl foui 
vent qu'il l'auroit ééûté , U 
fie je le fouhaitois ai0i4iioi> 
me y je priai m^n pepe-de 
trouver bon qtxe f ailaiTe qûtU 
quefois^ chezçe fage MinUlrei 
pour être pks à pçrtée de 
profite^ de queliqae quiare 
a heure de Caa loifir.^ MoK 
père y confentit (ans peine ; 
je rendis niai première viCitcà 
ce grand Homtntt fans qu'il 
en'wBCavctd'f il'en parut em- 
)sstzSéyrmis'ie.hn appi^is que 
le Roi m'avoic permâ de le 
voir cl^er iuii aufli foùvent 
que je le pourrois > ri me pria 
oc trouver bon qu'il me prcj 
Ccntat ù. femme éc fà fille uni« 
que. Nous pafsâmes dans leur 
appartement > la mère étoic 

Cij 
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tmi>f'Q àlaâeur defon âge j 
^Q ^yok de h beauté & dé 

h.tm)t&é i.Ca. 61Ié qui a>-« 
yoitt.qu£ (km^eians me frat»* 

pej^ heaa. Je vai$, Seigneur, 
ypuf k ; peinike telle qu'elle 
ém iStre, afilud[leroe>nt> â elle 
yok enjoôrç îc jjout, 
( : Le Prince 3'arrcta un niO^ 
é^eiit ., & aptes avoir ibupi. 
ié )9n : hj6>nifne .accablé de 1% 
pins yive douleur: Carits , re> 
prit-il ,c'eft le nom de cette , 
^jpiable fille j a la taillé d'u^ 
j^e Nimphe ',. lé yifage rond 
yLti pettidvalé, le teint blanc 
Se animé » les yeux n£>irs , 
grands , doux ôc ipirituek i. 
fe. riez d'une juftc proppr-.i 
ÙQn.5 ainfi ;qiie U bpuche ; lés. 
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dents comme des perlêj 
orientales , de Cm eotivum 
phiilonomie noble 6c iimd^ 
oie 5 qui charme tout le mam 
de i elle i^cet enbonpoint «ol 
ne brouillé paslçstcaitb/ ia 
gui kifTe- voir ie /eu ^déicdti^ 
tes les parties du vifà^e ': '<à 
©eau viu^e eft orné d'une 
<|iiatitir6 prodigieofe^de chsi 
veux d\m blond iun^éncë } ib 
tombent naturellement -à 
rodes boucles fur Tes épau^ 
;s ., m quelque&is fur fà gon 
ge , digne dé <ie beau vifage^ 
comme Tes bras 6c Ces nîains 
le (ont de fon beau feih. Cet> 

te adorable perfenne^nic' 9 
un^ e/prit innmriient vif ,'uh<à 
modération & une fageiîe ra^ 
re } ion cfprit efi cuKiv.éau- 

Cii; 
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tant qu'iljefauc pour lui peN 
i^e(tfe ^'entrejf, dans toutes 
{ottti de, converfations i 
quaib^ telle parle , le fon de 
j[a voix escfiante > & quand 
tHe chance» ce même ion va 
|tt%u!an icflsur :iion l'ofoit ^ 
on la prieroit dé ne pas ma. 
rier ialvoix avec divers iaÇ* 
tnimet)s;donc elle joiie mieux 
que ifis Maîtres 4 on voudroit 
entendre cette voix , uns mê-« 
lanffb .,&: l'on £ènt qu'elle 
reniehne feule , tout, ce qui 
peut charn^r l'oiiie , & metr 
trc dans un mouvement vif, 
les paf&ans dam les coeurs 
qui en font .ôoiT^dez , fe 1er 
éire naître dans les jplus in« 
fènfibles. 1 
- Je vis donc cette aimable 
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enfant 3 le per« mt demanda 

la pérffliii(riQn de me laiiTer 

avec Ta fbmme §c TaSlk (xnfr 

aller remplir dtj devoirs im- 

ppctsuis. La ttieie & la iillc 

xne. xJiatmsccnC: . dâi\s leur 

c^nrsi^âtion ^t&[ j^iCjrois quË 

iàns iè vouloit >• ge tbmoaî 

iians l'impolitiBâô dTadreâer 

-flos fouvencla pai;qle .â-Ca^- 

sicequ'^ ia SoBûmc dû Mixti^ 

tre^ Je me Èsane douàe; liabi- 

tvdc d'ailet chez;' lui > ^' j'é-. 

tois ciiannéâttaii^ldik tfou»> 
inoâs.' nraupé^ ipsHnipàvoir .oc»- 
otfion .^r piiâcr diC9 Àinal- 
thée, Moibemere de Cari^ 
te. Je crus pendant ideùK ans 
aimeiGarico comme ina CxcmH 
je lui àvoJs- même demandé 
la permiâîon del'appellei: de 

Cmj 
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ce ^oux nom ^ & je l'avois 
auffi accoutumée a m'appel- 
1er fon frère , qoand eQe n'é-* 
toit entendoe de peribnne > 
. lorf<]U'it y avok compta 
gnic y G jcu^ita^ eraitoit.de 
Seigneut, jé^CoaStois. en ie> 
' cret de cç terme refpeâueux!. 
Bafm , je devins p|iK férieu^ 
Carite plus' nd/jervée > . c{ïài|^ 
-noiM-n^gn a^^osxs que plus dç 
piaiiir i nous voir, , ..s 
• Mon père pénétra un fe;. 
•<;«et: don^ . jp in*arm$.ittcof c 
•mie^aiid<]pBM!r{i4ées{Cf)nfù^ 
il m'apprit Œié j -éccns ambu^- 
•reu}^ j il ne défàproûva pQint 
mes fentimeas^ il fe contenta 
de me dire ,- que la naiâànce ^ 
ia beauté 6c ialveitu deiCâri^ 
ce , la rendoién^ dignç de la 




Il 1 1 -— «^w^^t. ■" ■■" ■■' ' ■ '^"^"^^"^^^m^^^i^Kmmm^mgmm 


i>E TThessalie/ 3J 

plus hauce éleyation ^ mais 

que j'étois encQf e trop jeune 

pour qu'il pemât z me ma^ 

fier y que >e ne «ievok (bft'. 

ger qu'à méritée la bnllaatt 

f^oiatioa qui ne s'acqutétt 

que par les Armes > H ajoû^ ^ 

que roccafion s'en préfentoit^ 

que quelques Roi» és$' GaU-> 

&s, jaloux dbià grandeur;, at 

iK»eisrj:eroiu(i6;aei€^(iifç kf 

Pyrénées poUrvcàir attaquer 

lès Etats : qull vouloir les 

jpr!éyeni£'$<:. porter: la Gue^rjl 

diBz'eux>'que')e m'app^ét^ 

(ksk partir aVec lé père de Ca^ 

cils > car. Seigneur , pourfui* 

vit le Prince , ce (âge Minif* 

tre ed le plu$ 6itnçux Génétû 

de (bn fiéçic'^ , 6c il n'a' pr& 

Ëadmiai^acioa. des a&ves 
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évL' Roya«i»e mi'âçrr^fi /avoir 
fthfog^ tamits: pètitsSïttr- 

tii datis un féal ^e pouvoir 
immenfe ,^ai a^o^ani lui y-écoit 
très- divifé* L^Jimouf dir'iâia 
. filâéiix àigtiiUotivpoûi ia^oi^ 
re : |e brûioîs d'impatienctt 
ée quitter ce que j'adorois ) 
je B*«U5<:êpeti4iatit pas la fùti 
£e-lte parfera Caîriteeaprei 
liant congé d'elle. 

Me YOilà dans les <î&uiei 
& htciQ d'Une ptôfiànfie 'Ar^ 
met': t|tiaig#éia valeur de-fiôi 
etiÀô&ils & ks difficdtez dà 
Pftys,aptè$ deut ans de Guer-s 
tt , qui 4^e dlitoAtiiittékl pai 

de l'tïyver i ^e' i^agnai un^ 
glanda Bàutile teiie^ibligeat 
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ks ennemis i demander h 
Paix > je la lent accordai ù^ 
ion le pi^voîr que j'en avots 
du Roi ixu>n père ; les Arti- 
cles eâ ' furent dreflèz par le 
père de Carke ; je lai Ldflài 
le /bin de nmenér les troa« 
pés. L'amour m*avoit fait 
quitter la Cour ,l!:amour me 
nt voler pour y arriver. Mon 
pcre m'eaibraàa tendreménci 
ta Cadce fknta, de' joye « b 
douleur m'avoit en la quiu 
uàt pcé i'u^^ dek parole^ 
le plai(îr. de la revoir m'o» 
de mâtne la liiserté de lui par- 
1er , mais je crois que mes 
yeux & mon (îlence même 
lui apprirent que je ^adorbis. 
toujours. 
; Le Roi me dit. que pe»* 
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éznt mon abfence , qaeldiîci 
peitics Souverains d*Afi:fque ^ 
croyaBEC pouces les Forces cf a 
iHefTpciie employées dans 
la Guerfe des Gauks , a^ 
iroiéntofc^j^c une defcenc^ 
for des côtes maritimes , 
qu'on les aLVoitrichaffez j mai* 
que le défît de s'en tittgtt 
m • teftoit î il ajoûta^ ' cp'il 
fvoit J&it prëpàrer aricFloc* 
té ^ qu'il s'en rapportoit i 
ma valeur & à l'expcriénce 
de celui qui la commande-' 
Doif fous mes ordres,- 
^ Le défit ardent que j*avois 
d'acquérir de la gloire , ne 
put vaincre la douleur que 
ieiêmots de m'éloigner de 
Carite. En fortant d'avec le 
Rioi . j'allai chez Amalcli^ t 
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4Y «ntrai d*uh air trifte &.ré. 
^eiïT , je wi$ Carite me regait 
idcr a^vec ôiquiécude i qu'a-- 
yez^vous , Seigneur , nié Ait. 
ell^ ea s'approciiaûc dt ttioV» 
Je yaîs.vjQUf quitter, lui repli. 



jiers que je vaisy tuÉiillir mj* 
4îouteront cher i Ah ! tiellç 
Carite , du moins plaignez*. 
:«noi. Càrite roueit i ce dîfi. 
icours^parut troubleé^dchè mè 
-tépondit rien.Eh quoi j belle 
JCarite , pourfuivis -je , nli 
vez-vjôus rien de^confolant t 
dire a un Prince qui vous 
adore ^& qui va vous quîtt 
ter ? Les larmes que je né 
puis retémrdans cemomerit^ 
m.exe|>liqua-trclle , ne vou« 




■y 


inftruifem^Ues pas , Prince , 
4es fendmens. ck mon coear? 
le Acmûrmufe pas de voue 
.ydit «h&a cirais jemuFinir- 
jre cQiitiseilerordies qid vous 
ârracheii^rdeicesJieiKr. AmaU 
thée quii ïsom wt^idmtd*an 
js^r çuaeiix^mfeibpêçba 4e r^ 
-pondre à ùudassimmtx Sïtc» 
le partis pour aller en A^ 
frique i ht ioàÀQ ré^ftance 
j^ z ff^ Pckiples? barbares 
l^'Ppp^^ccnt , me mortifia ; 
je vis avec peine qu'il n'y au- 
roit pour moi dans mon voya^ 
ge ni péril, ni gloire i k cha- 
gria que jt reflbmois d'être 
éUti^né de Carite en augmen- 
ta y ùnft que le défit de re'» 
teurner en Hefpérfô. Pouf 
finir cette apparence deGuer-.^ 
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Wîcaroe^rt'^pkéçoU pas une 
^ériCfible ^ j'a^tfOçai £ur les en: 
ftçrois , . ^ui i^ &>çecent cn^ 

mes «:o«fes .d^i», cçs ' Pay^ 
^iidtipri ^1:1^1 .^jfotç;. des yi, 

ter ::Xw li^fr iyaiflçaiMi: fpftui 

poir de la r€y©iï bica - tôt 
me chtjrniok , Iqrfip? je vis 
arrivef ail courrier ac la. pari 
de iiKMi père. Paidonne»- 
moi , Sçigncur , les larmes 
qui coulem de mes yeux 
jBalgré mo* » voici le trifte 
& iiirpr^u^t récit ^ & W 
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projpres paroles du Courier:; 
Il y avoit.i petite un mois 
que vous éâez parti , Sei- 
eneur î lor^ùe lé JLoi fe !âic 
promenèf , mi le« . bords;, da 
GuadalquFirii' > il ^it cktti^ 
un char s^s entre Anud- 
riiéc -^^ fie Carhc'î" c8 <}U*il y 
ft' de ^lus' l>rËlaiift '4 i^ Cocir 
accompagnoit le Roi. Le 
jour etoit l)cau , & l'on c- 
tpit. â pf ès-jcle deu* lieues de 
lït '^Hkr , quand iîQià vid'dç 
èrès-lcffn- uiî huàge iiîimehfe 
d'une forme ronde ,quirou- 
loit rapidement fur lafurfàce 
de laterife , &t veèoit droit à 
iious. K3e nuage, à cinquan- 
te pias du char , «'ouvrit , & 
iw^us vîniès un petit honime 
ifôrt gros , Sc-d^iie phifiontv. 

mie 
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mie aâreule > avoic une tiès> 
longue barbe , ù. cece étoic 
ceinte d'un diadème yil écoit^ 
vêtu d'un habit tout couvert, 
de Pierreries , ainfî qu'une 
fuite de cent hommes >(î l'on 
peut appeller hommes tou<» 
tes les bizarres ^gures, ^u^ 
conu^foient ce cortège t U 
chef de cette troupe eârayanr. 
ce étoit appuyé fur une efpei* 
çè de fceptre , terminé par 
un Dragon. Il s'avança ^. par-^ 
la au Koi en ces termes^ 

Quoique ma pu^ance (ojiif 
au-delTus de celle de. tous^ks 
Potentats du monde y jquoi^ 
Que je puiiTe les réduire aux 
fers , &• envahir leurs Etats , 
je ne viens point te déclaref 
la Guerre » au contraire , je 
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viens te demander un gage 
d'une paix éternelle ; c^eft 
cette Princefle que voilà à tes 
cotez > je ne l'ai point perdue 
dé vue depuis ta naifiance > 
je fçais quels font tes dcf- 

^ fëins , it • eft tems de les pré- 

téiiir VCarite eft digne d'un 
rangèîieore âu-déflus de ce- 
int auquel tu la deftine. Je- 
puis nicme , & le deilin rûè 
fe permet 'en l'époiifant , lè^ 
corijmuniquer ce pouvoir irtW 
menfc qui me rend rcdou- 
éabié a témt hinivers. Roi 

^ ^ f He(p^e façons. 

F Lé Roî j maigre la fublimi^ 

ié^fon génie fe trouva em-^ 

barafle ; ce qu'il avoit vu l^a- 

' voit étonné 1 il fentoit le dan- 

; gcr de faire un refiis formel r 
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il craighôit de ' s-attirer de$ 
suihetir& dont il- ne poavoic 
firévoir lie genre ; il écoit com^ 
wceu par. ùl t&xit^iSé pbuv 
Catite , ^ ibn : atbchemènc 
pour ceujT dont elle tenoit io 
jôât. Ëtifilt après avoir réyé 
an moment , ilrtépondit /que 
Cark4 ti'étdk pas ii fille ) 
^tt'ellô avoic un pete iilollre 
<{iû arrivoit ince^Tammciit à 
kCour-) (pi'il loi dâvo^ trop 
poor dsfpbfèt de ià'Mie-làn^. 
le tdfifoitèr ) qu'il éfoic perw 
fuadé que ce tendre père ne 
skij^pouroit point à la graû^> 
deur deCâfice, & quepoiur. 
Im , il n'y porceroit aucun cb^ 
ftâcie ; que cependant il le 
priôit de venir dans (à G.^• 
picftle attendre l'arrivée du 
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père dci C^itê» te ^tit^ &. 
monftfueur homme ofienfé. 
decetcé ]iépotire,FépliqiU:RQi 
d'H^fpétic , ta téppii£& eflb œ^ 
refus > tmis-amitÉem iepeo» 
qu& tu es auprès de mot } ^ 
vaisxe faite voir que je puis; 
ce ^ue je veux. Aiors levant 
fon ^epcre Êiqui , coui l'aif? 
fut rempli fur nos têtes de. 
Dragons volans i. au0t - toc 
. «eux qui formoient lecoirtc».- 
2e.de ce méchant Çc abomi-s 

Sable homme,, rejettent ta. 
gerement fur ces monilies: 
ailés , ^ fondant fur le Cbary. 
arrachent Cârite prefque iân« = 
vie des bras de ù, mère dcfo» 
léé. Le Km , Amakhée, Se, 
fon illuftre époux , fbntdat» 
une affli<^on inexprimable > 
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tout le Royaumepartage leur, 
jufte douleur > le Roi trcs- 
perfiiadé que vous/erez un- 
iîblemenc couché du malheur 
de Carice >vous ordonne de 
quitter l'Afrique fie de vous 
îendre auprès de lui. 
,. Que devins-je i ce récit i 
|e pailài de laccablement à 
la fureur , & de la fureur a 
l'acçabiement : je voulus mil' 
le ^is me percer le fèin pour 
ae pas/urvivre à la perte que 
je .venois de £iire > les hor- 
reurs d'un trépas forcé ne 
m'arrêtèrent point >un rayon 
d'efperance... Eh «fur. quoi 
écoic-il fondé > Me retint à 1^ 
vie. Je m'embarquai , je ren- 
trai dans les Etats de :mon 
père > j'y iâs fur tous les vi- 
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i&ges >ks Clives tfopmar- 
âuées ^c mon malheur. Otiel 
A>cdacle pour moi • Je cher* 
cne en vain Carite dans toi» 
tes eniîroits où je l'avoâ vue ,' 
où j'avois (bupiré près d'elle ,' 
où favors pfç lui patîef deli 
paffion li plus vivt et la plus 
refpeâueufe qui fut jamaas f 
je trouve par tout un motne 
filence : çout le monde gcfrtir 
dé mon* tnàîbeur , chatun 
craint â>t m'aborder , àin^ 
l'apprëhènfion que fa^ trifteflfe 
n'ajoute encore 1 la miehne y 
6c cette attention cruelle me^ 
laKTe au hiilieu de la Cour , 
dans une folitude qui me fait 
fentir tout le poids de mon 
infortune. 

La douleur des Peuples é!l 
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vive , mais elle ti'eft pas de 
durée > occupez de leur prô» 
pre bonheur , ils oublient les 
peines qui ne les regardent 
pas peribnnellemenc > les 
Courtiiàns (è contraignent 
plus long-temsyilsconfèrvenf : 
par bienféance un extérieur . 
de trifteâè fOui pourtant diù 
paroît infendokment. Il n'eft 
queJesliensduûi^oB ceux de . 
ramour qui unent une iource ' 
inépuisable de larmes. Amal- 
chée , {on mari 6c moi , ne 
pouvions nous confbler> U 
mon père pénétré de mes af^ 
aidions , que le tems ne di^ * 
minuoit point, atfeâ:ott une 
i^rmeté qui lui coûtoit cher. . 
Enfin le père de Carite écaiit 
un jour entré dans mon cabi* : 
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lïèt ; me dit qu'il falltwt 
mettre un terme a ma dou- 
leur > que je me devois à 
l'Eut, que lut -même , quoi- 
que père malheureux & fans 
attacnemenc à la vie , il ne 
croyoic - pas être le maître 
dVîn di(pofèr > qu^il la devcitt 
à^ fon Roi : il ajouta qu'il 
o£bit me reprëi&nter , que 
comme fils 6c héritier de ce 
Monarque , fétois fournis à 
lui , qu'un père if refpeâabie 
exigeait de mon dbeïflancc , 
que je prifie une aMianCe , 
qu'il me laiilbit la liber« 
té de choifîr dans; toute 
l'Europe , la Prtnceâe que je 
croirois la plus digne de moi , 
mais qu'il fàlloit me déter- 
miner , l'Empire demandant 

àcs 


J 
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âcs Succeflcurs. J'admirai le 
courage du père de Carite , 

gaoique d'ailleurs je me (èn- 
tifle indigne de fon difcours ; 
mais l'admiration prit le def- 
fus. Quoi ! lui dis - je , c'eft 
vous qui me faites une telle 
propoution ? Vous . . . Oui , 
Seigneur , c'eft moi , me ré- 
pliqua -t- il d'un ton ferme } 
oui , c'eft moi qui vous dis 
hardiment que votre devoir 
vous engage à donner cette 
{âtisfaâion au Roi & à tous 
fès Sujets , que rëpondrai- 
je à ce Monarque : Parlez , 
Prince ? Que vous êtes cruel , 
m'éerai-jc • Eh bien i témoi- 
gnez à mon père que je dé- 
lire dé reftiplir mon devoir , 
mais ne déterminiezirien , &i 

^afr/me (^cillée, E 


^. » 
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demandez du tems. Je fords 
de mon eâbinet fans vouloiç 
enseadre aucune répartie-. , 
. Je m'^àpp-èr^tis bien-tôt ^ue 
ma réponfeavoit donné quel. 
<jue ef^rance au Roi : la 
CouiT fépw un air plus gai ^ 
pu parla d€ Chaflè , de Jeu^ 
dc' Speâiaeles > je me trouvois 
par foyt pour complaire à 
fnon peç-e , mais -quelques ef^ 
fe^^ue je fiflerpour cachei? 
ioi» doukur , elle perçoit toû- 
io!\ws»;Favôis d'abord deman- 
^utv4él^i conGderable pour 
irnç déc^f miser j ce délai êni^ 
j'en -demandai un autre, tes 
Ag«iks dtt RoicDu^iene^er, 
' pendant toutes le^ C^^ d^ 
I E^Q^ , & en' rôppçFt^ijeiti 
(e;S Por^caits des PrinceâT^ 
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qm y brilloient le plus. Je 
k>ûois tous ces Portraits pref-^ 
que également ,^ mais je lei 
regardois avec tant d'indifl 
fcrence /qu'un inftant aprci 
il ne m'en rtfftoit nulle idée. 
Enfin mon père , ^tigué de 
voir que j'éloignois toujours^ 
ou éludois des proportions 
pour une alliance détermi- 
née , me parla en père & en 
Roi, il me die d'un 'ton ferme 
qu'il vouloir être obéi. Je lui 
demandai, pour dernière grâ- 
ce de trouver bon ^uè j^ laflè 
. paflèr . trois mois 'dans un 
Château ,quieft'furle bord 
& prèfque ^ î^embfbucjiure 
du Tage > je i'afllii^i'qûe ce 
délai fetoit le dcjliii^r.' Moii 
père attendri ôc content de 

Eij 
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la parole que je lui donnoîs, 
eut.la çpmplaifance de fe ren- 
{dre a mes déiirs, 

)e partis quelques jpur^ 
jiprcs avec peu de fuite î j*ar- 
;:ivai dans çeçte belle folicu-- 
de , où je joûjHbis du mpin;; 
de la trille confolation de 
jn-^banaonnerûnscontrain. 
j:e à toute ma douleur : m^i? 
j^ai peu joui des charmes que 
jetrouvois dai^s ma retraite. 
J'y ai été enlevé par des Py- 
jrates qui ont égorgé tous mes 
gens i ces barbares m'ayant 
conduit a leur vaifTeau > m'pnt 
jette pieds & mains liez dans 
les flots 9 & je ne fçai par 

Iuel miracle je me trouve 
ans ce fuperbe & merveil- 
leux PîJais , ni quelle main 


r 


DE Thessalîe. 55 

(ecoutable & divine maûu- 
vé la vie. Le Prince alors Ce 
tût. 

le Vénéf able Vieillard pre- 
nant la parole , dit au Prin- 
ce : ton récit , mon ûls , eft 
vrai i je fuis charmé que tu 
n'aie altéré en rien la vérité. 
Les infortunes de ta vie ne 
font peut-être pas encore fi- 
nies :les Dieux, quand ils veu- 
lent former un grand hom- 
me i éprouvent la confiance 
& fa fermeté par des revers j 
mais fouventune récompen- 
fe brillante lui fait perdre le 
{buvenir de tous les durs & 
pénibles travaux qu'il a. cù 
Fuyez : efpere , mon fils , fois 
ferme & confiant , je puis te 
donner des avis falutaires , 

E iij 
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& même t'aider utilement ; 
|e ferai Turi & l'àurre ayant 
de nous réparer : cependant 
je veux te garder encore 
quelquetems dans ce Palais > 
que je n'ai édifié que pour 
t'y recevoir , & dont il faut 
que tu voiei les merveilles; 
Le Vieillard entra dans une 
;rande Galerie où le Prince 
Te fuivit , il y avoir des Ta * 
bleaux couverts par dçs ri- 
deaux ) le rideau du premier 
fe retira de lui-mcmejlePrin- 
ce eft étonné de voir unPaï-ï 
fage ou il ireconnoît le Châ-» 
teau du Tagc , ôc là Foret 
voifîne : il voit .fur le. devant 
du Tableau une ChafTe , où 
il reconhoît aulli fes Pi- 
queurs , & même. Cqs Clefs 


I 
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<âe meute. Il apf^rçoic le 
Cerf larmoyant- j iii fc voi|; 
enfin, lui-même d^Rtiant ot*- 
<fre qu'on rompe les :ckien& 
Le Vieillard voyant fa fur», 
pr^ , lui parkcainfi. 
- Jamais un tceur dfëit nfc 
perd 4a mémoire d*un biéni- 
feit i f ai peint moi-même ce 
Tableau pou^ cternifer l^Qf- 
bligatioft que t'a ce pauvrfe 
Oerf , tu lui fauva la vie. 
Hé bien • apprens qu'en l'ar- 
Tachanc à une mort certaine, 
tu as prolonge des jours qiji 
pourront ne finir que quand 
rUuiverspérira en retornbant 
dans lecahos dont ileft for- 
ti. Il faut t'exptquer ce my£^ 
ilere. S^acbe , mon fils , que 
je fuis un être d'une efpecc 

E» • • • 
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Cnguliere , que le deftin * 
placé entre les Dieux & les 
hommes. N(on pouvoir eft 
grand , & tu t'en apperçois, 
mais je fuis alTujetti par le 
même deftin , ainfi que tous 
les autres êtres de mon efpe- 
ce , qui font en très - petit 
nombre, de palTer pour vingt, 
quatre heures en certains 
t=ms prefirrits dans le corps 
d'un animal. Pendant ce 
court intervale , je fuis er- 
pofé aux infultes des hom- 
mes , & fujet comme eux i 
la mort. J'étois dans le corps 
de ce Cerf, tu fus touché de 
mes crainxes , je le fuis de 
tes douleurs , & je voudrois 
les foulager auffi efficace- 
ment , qu'il eft vrai que tu 
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tn*as confèrvé cet ctre fubu- 
mê^que la divinité feule fur- 
■ paâe de quelques dégrez : 
làns ta clémente , cet être 
merveilleux ëtoit pour jamais 
détruit dans moi. 

Un autre rideau s'étant en- 
core tiré de lui-même comme 
le premier, le Prince jetta utt 
grand cri : c'étoit le Por- 
trait de Ton adorable Carite, 
A fon étonnement fucceda 
un faifiiTement qui lui ôta. 
i'uûge de la parole } la beau-« 
té de cette perfonne tefrapu 
pe , lui dit le Vieillard , auffi 
eft-ce ce qu'il y a de plus par- 
fait dans l'Univers. C'eft cet- 
te adorable PrinceÛe qui 
m'occupe uniquement , &c 
dont la polTomon eft d'ua 
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pdx ineitimabïe. Ah ! Sei: 
gtieuT , s'écrift le Prince d*ift>* 
ae voix escrecoupée de fàtifii 
gkms , pourquoi' avez- vous 
eu la ctuaxxté de m'arracher 
a la fureur des flots > Je ha'iï^ 
Cois le xâvilTeur de l'objet 
que j'adore : j'^fpéroisdè le 
trouver un jour & de le pu- 
nir de Ton infolence. Mais 
bélàs > Que puis - je contre 
YÔBs? . . . Le Prince garda 
mnioment le filence > puis 
tout dhut coup il s'^ria :- 
non , Seigneur , je me trou- 
blé , non , il n'eft pas poflible 
^e vous foyez ce barbare 
^ a enlevé Càrite : vous 
n'auriezf pa& été ^âf^e^ gêné- 
leux pour me iàuver la vie : 
de plus , vous êtes trop bon 
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& trop magnatiiîne , vo5< pa- 
loles font ttoppkiae^ de /a- 
rafle & de peïlu^on : & ft 
vous aviez wuiu vous faim 
aimer de Caritc , vous h'au-s 
riez pas eu befoin d'en venift 
à la violence. Il eft vrai , mon 
éis , reprit le ûge Vieillard , 
ta Princefle n'eft pas en mon 
pouvoir : plut aux immortels 
quelle y bit y m ferois heu^ 
teux V car quoique la vertu 
de Carice me la rende «xtrê- 
mcment chère , elle me l'eft 
encore davantage par votre, 

«mour miïtuel i 

Le «ruel Enchanteur quir 
ia retient dans des lieux af- 
Freux:, défendus par tout ce 
que fon att criminel ôc: nui- 
à>le a pûinvcnter, s'appelle 
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Brutàdolf : il eft écrit au lÀ-* 
vre des Deftinées , qu'il n'y 
aufa -qu'un Héros épris des 
charmes de ceifte Princeflè , 
capable de la retirer des mains 
de ce monftre ; que ce Hé- 
ros peut réûffir , mais qu'il 
peuï auflî périr dans fon en- 
treprife > que cependant fa 
eloire , quoiqu'il eii arrive ^ 
fera immortelle. 

Le rayon d'efpérance quç 
le fagé Vieillard donnoit au 
Prince ,rehau(Ià fon courage 
abattu , & lui fit mémiitt 
tous les dangers qui lui é-: 
tbient, prédis , il s'éleva fur 
le champ dans fon cœur une 
violente i mpatience , qui 
pourtant lui permit de fentir 
les mouv^mens de la leconr 
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noiflànce la plus vive. Péné- 
tré de tous cej mouvemens, 
il voulut fe jetcer aux pieds 
de (on pfotedleur > pour le 
f emercicr de (es boncez.Mais 
le Vieillard lé retint en Tem- 
brà/Iànt tendrement : ce fut 
le premier inftant de joie , 
que ce malheureux Amant 
avoir goûté depuis le jour fa- 
tal , où il avoir appris l'enlè- 
vement de Carite. 

Malgré toutes les beautez 
<^m fe préfentoient de tou- 
tes parts aux yeux du Piin- 
ce , l'ardeur pour les dangers 
inféparables de la délivrance 
-de la Princefle , lui don- 
Ha une grande impatience 
de fôrtir du Palais de Crîftal. 
Le iàge le devina iàns peine ^ 


éc ne Jui\fçut ,pas. mauvaii 
gré db fc^in^énide j il die 
ia,u ^i&<{e delieifaivre', il oU'^ 
vriK ttïie porte , c'étoit le feul 
iendroit fermé de ce vafte Pa* 
kis^Le Prince y vie des Sphe* 
ïes , des Globles ., des Car- 
tes , des -Hierogliphes , & 
mille autres chofes «lont il 
ne connoiflbitpas l'ulage. Le 
Sage fît aflèoir le Prince près 
de lui fur un Sopha , & lui 
parla en ces termes : 

Mon fîls, nous allons bien^ 
tôt nous fêparer , {buvenez- 
vous d'être ferme fie cons- 
flane , ne vous étonnez dé 
rien , ibyez . attentif & pré* 
<cautioa&é dans les périls , de 
«royez avec confiance ouejfs 
<{èrai -témoin de toutes vos 
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aâions , recevez ce cimeter. 
r€ 4cxftt . j'arme votre bi^ f 
il He s'émoufTera point {as 
ki armes enchantées , il les 
^rcera , ks coupera , & 
iovirima à tout ce que votre 
courage exigera <le lui j jç 
vous donne dans- ce petit ââr 
con , £ait d'une feule Opalç 
Orientale , une liqueur quf 
réparera toujours vos for- 
ces épuifëes , qui vous prou 
voqueiia même Un doux lom* 
meil , quand la nature en 
aur& béAnn : ne craignet 
poioc d'-en boitie, ii ya^uiEi 
gemae au i^nds du ââcûu 
qui i^nérie la liqueur di 
la^ f ^^ ihépui/âbld. ^felis ^^ 
pfaa> êi^ > «bdmire -& - gârdç 
pf Qciei^^Ei^ent ce fouffleç de 
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maroquin , couleur de feu j 
maigre fa petitefle , fà vertu 
èft admirable : tu peux t'en 
fervir contre tous les obfta- 
des que tu trouveras , ex- 
cepté contre tout ce qui au- 
ra la figure humaine : tu n'y 
dois employer que la pointe 
U le tranchant de ton cime- 

tere. 

Il eft ne un Cheval du fou- 
ût de Borée & d'Aquilon ,1e 
deftin te la réfervé, tu h trou- 
veras quand tu y penferas 
le moins j tu le connoîtras , 
à une houCe , dont tu as 
dëflîné les chiffres : monte 
hardiment ze bel animal , 
iaiiïè-le fe guider lui-mcme , 
V:'eft le meilleur Géogrâfhc 
qui foie dans le monde » a- 

bandonne 


( 
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bandonnc-toi à fa conduite, 
il fçait où tu dois aller : il te 
mènera par le chemin le 
plus court , fi fon allure te 
mtieue , bois de la liqueur 
du Bacon d'Opald , & fi tu 
le trouve fatigue , fouffle-lui 
avec ton fouffletmyftérieux, 
dans les nazeaux : auflî - tôt 
par un hanniflement , il te 
marquera que fes forces font 
reparées. 

Ce même foufflct , par un 
effet contraire , affoiblira les 
Monftres qui pourroient 
s'oppofer a tes deffeins , les 
rendra doux Ôc rempans de- 
vant toi , de Tenverfera 
tnurs , remparts , citadelles , 
il percera les niatieres les plus 
dures. Tels font les dons pré- 
^hatrléme Veillée^ F 
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cieux que j'avoîs à te faire. 
Alors il touche le Prince de 
la main qu'il lui met fur l'é- 
paule , auffi-tôt le Prince qui 
veut le remercier , baille , 
profère quelques paroles mal 
articulées., & laiflè tomber 
fa tête fur une pile de car- 
reaux, placez au coin du, So- 
pha Ôc s'endort. 

Le Prince eflr étonné , en 
ouvrant les yeux frappez 
par les rayons du foleil naiC- 
Tant > de fe trouver dans une 
àts Avenues du CMteau près 
du Tage , d*ou ilavoit été 
enlevé: ilYoit|^ès de lui un 
cheval blanc cornme, neige , 
dont les^ crins font coulettir 
de feu > ce beau cheval avoic 
un ha mois eisrichlde Pier- 
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Kwes > àc une houflède ye, 
Ipurs verd , où le Prince 
yçit en Perles ks même chif-' 
fres am avoieat été grave? 
par ton ojrdre fur un biJQu , 
dont il avoir fait une galan- 
terie à Carite , lorfqu'il par- 
tit poiuç *Her porter k Guer- 
re cbez les Gaulois. 

Il connut fans pçine que 
c'^toitrU la monture annon- 
ctéfi par k Sage du Balais de; 
criftal , il î'approcfete de l'fh^ 
nimal fupcrbe , le flatte , fiç: 
après s'être foitiBé le cauf 
p^if ttoe petioe dixie de h Ik 
«juetir:^ intacriiïàbJc , rèofcr^ 
mée à»xis le flacon d'Orale ^ 
il. i« jette fur fon cheval , 
quidsAS im.inâ:am :tiaverfe 
de; vâftcs; Plaines, il paffc près 

Fij 
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deia ville capitale du Royau- 
me , ni le$ Etangs , ni les 
Fleuves ne détournent ce 
Çourfier admirable i il mar- 
che fur la furfàce des eaux y 
comme fur la furfàce de 
la terre. Déjà il eft aux pieds ^ 
des hautes Pyrénées , il les 
monte & les defcend avec la 
même rapidité. Le Prince re- 
connoît & voit en traver- 
fant les Gaules , les endroits 
où il avoit triomphé de Ces 
redoutables ennemis. Il a dé- 
ja paffé la Garonne , la Lôi^ 
ré & la Seine. La cour£è de ce 
cheval ne fe ralentit point y > 
fif au piremier foleil couchant 
de fon voyage , il fe trouve 
fur les bords d'un Fleuve ^ 
qu'il juge par fa connoiflàn- - 
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ce de la Cofmographie être 
le Rhein. Le cheval s'arrête : 
fon maître met pied à terre , 
& trouvant le flanc de fon 
courfier un peu avalé , il lui 
fouffle dans ïqs nafèaux : aufl 
(î-tôt le flanc redevint uni : 
première épreuve de l'admi- 
rable petite machine a vent. 
Le Prince qui n'avoir jamais 
été Voiture avec tant de vi- 
tefTe , quoiqu'il ^t très ^ vi- 
goureux , ne laifla pas d'ê- 
tre bien aife de fc repofer un 
riioment fur- un gazon , qui 
bordoit le Fleuve , il eût auf. 
fi recours au flacon , & s'en- 
dormit. Il -rcva de Géants , ' 
de Monftres , de Fiâmes , de ' 
Précipices , &: de mille autres 
cho/ès qui n'avoient gueres 
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de liaifon entre elles. Le h^ 
nifTemeni de fon cheval le 
réveilla : il vit le jour paroî- 
tre , il remonte fur l*in&ti-r 
guable , ( c'étoit un nom di-> 
gne de ce fuperbe Cour fier , ) 
Il franchit le Rhein en qua-t 
tre tems de galopade. La va^ 
ûe & couverte Germanie 
eft percée , les Bergers & les 
Habicans des. campagnes ne, 
peuvent difccrner ce qui 
pafle avec tant de rapidité , 
tandis que grâce à l'£lexcir> 
le Prince diflingue tous les 
objets , qui par leur agréar 
ble diverfité ^ k r-éjoiiiâenc 
m^gré lui. Il eft déjà en Gor. 
thie &: en VendaUe , il palTe 
les bras de Mer comme les 
Rivières , il trav<2rfe la Sci- 
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tViie ôc ^e trouve au fécond 
coucber À.\x foleil , prefque 
a rextrémitë de la trifte Sy- 
beric. 

Le jour fînifloit , lie Prin- 
ce y qui la nuit précédente i 
s'etoic apper^û que l'infàti- 
guable n'étoit pas ennemi 
d'un peu de tepos , crutde-* 
voir attendre l'Aurore poui; 
continuer fon voyage. L'Au- 
rore arrivée , le foufflet & le 
ûâcon ayant été utilement 
employé,notre illuftrePrince, 
iè remit en marche. Après, 
avoir Fait une cinquantaine 
de lieues dans, moins, d'une 
heure .le bon cheval-Fç raleiv-, 
tit^ le Prince met pied i ter- 
re , & fait agir le foufHet : 
t^ai^ l'Infatigabli^ n'^; vf pas 
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plus vite : il ne va qu'un train 
rond , c'eft-à-dire , comme 
nos meilleurs cheveaux pré- 
parez pour la courfe, 

A quelque diftance , le 
Prince apperçût une grande 
tnaflè de Bâtiment en forme 
ronde : en s'approchant il 
crut voir que cette nîaffe é* 
toit de fer. Il avance toa- 
jours : il voit un Pont-levis , 
nul jour à des Murailles de 
même matiercv : le haut de 
ces Murailles étoit défendu 
par des animaux de différent 
tes figures , & d'une gran- 
deur prodigieufe > ces ani- 
maux jettoient des flammes 
par des' gueules afFreufes , 
armées de dents plus grandes 
que celles des plus forts 

Eiephans 
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élephans. Acentpasdecette 
ai&euie Citadelle , il (è pré- 
ièûce un homme petit , mat* 
gre & noir , qui avec une voix 
gtcle dit au Prince ; Mortel , 
qui que tu fois ^ n'approche 
pas de ce Palais (î.tu neveux 
périr par ma main invincible. 
Chetit avorton, lui répond le 
Prince , qui as llnfolence de 
me parler d'un ton G. mena- 
çant, rètire-toi,jî tu neveux 
que je te foule fous les pieds 
de mon courfier. A peine le 
Prince eut-il prononcé ces 
paroles menaçantes , que le 
petit homme grandit jufqu'i 
la hauteur de Vingt coudées > 
ce (ut alors un terrible Géant, 
armé de pied en cap , tenant 
de la main droite une Hache 
Quatrième dallée, G 
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d'u|îe grandeur proportion- 
née à celle de ce Monilrç a fi, 
gare humaine. Le Géant s*a<- 
vance , & y€ut pourfendre le 
Prince,- mais il efquive le 
coup par fon adreflè , &c par 
celle d'Infatigable j & ayant 
pris le Géant par le côté , il lui r 
plongf^; fbn cimetere dans le 
corps,. Ce fer merveilleux 
perce fans peine la forte cui^ 
rafTe & la, cotte d'arme dece^ 
Cplofle, pour; aller couper la 
trame de.la,vie de ce méchants 
il tombe en., fàifànt- un bruit 
femblable à celui que fèroit 
un édifice qui crouleroit tout 
à la fois. Mais,çhofè furpre. 
nante » le Prince vpit en* un 
inllant ces membres immen- 
fes , cettecuiraffe, cette maffe 
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àarmes , s'évanouir i ili nc; 
reftc plus que le cadavre dtt\ 
petit nomme , vieux & (èc, 
tel qu'il avoit, paru , en par- . 
lant avec tant d'arrogance.. 
Prêt d'expirer il s'écria : Ah i > 
Brutâdolf, prens garde à toi ; . 
voilà un ennemi redoutable, 
que je te laiCe » fa^n? doute 
qu'une Puilïance au defTus de '. 

h À cemot il rendit la ; 

vie en épanchant un ûng noi- 
râtre de £a large iblefftife.. - 

Le npm de Bruf adolf que; 
vient d'entendre le Prince , 
l'anime <ie fureur & d'efpé- 
rance , il s'écrie tout tranfpor- 
té : O i divin ^age , faites que • 
je trouve : ici mon. adorable 
PrinceiFe , ôcque je puiflTé l'ar- 
racher des mains de ce cruel 

Gif 
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ràvîfTeur , qui la retient fans 
doute dans ces lieux affreux. 
Votre pouvoir eft (ans bornes: 
qiie vos bontez foient pareiU 
hs ! Le Prince avance avec ar- 
deur vers le Pont-levis > alors 
il fort du FofTé divers MçnCr 
très ) leurs yeux étinoelans 
reflfembloient i des âam* 
beaux ardens , &: leurs gueules 
jettoient une fumce noire, 
entremêlée de tourbillons de 
£ammes. Le Prince rit de la 
vaine fureur de ces Monftres 'y 
illeur fouffle dans la gueule } 
la âamme s'éteint , leurs re* 
gards deviennent doux , ou 
plutôt honteux i enfin ils Ce 
retirent , & vont fc cacher 
dans des bf ouffàilles prochain 
hes . Voilà le Prince au bord 
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duPofTé jil fouffle , & le Pont 
s'abaifle. L'Infatigable pafTe , 
entre dans une grande coût 
ronde , fermée d'une haute 
muriaiUe de fer i nul jour , 
nulle, porte. L'on voyoit de 
;. di/tance en diftance, de gros 
anneaux d'où pendoient des 
arnies , qui paroiflbient être 
des Trophées que Brutadolf 
avoit élevés à ion honneur , 
après avoir fait tomber dans 
{es piéges,quelques Guerriers 
malheureux , dont les olTe • 
mens étoient répandus dans 
ce trifte féjour. 

Le Prince eft touché de pi- 
tié à ce fpedâcle i niais ce 
mouvement de pitié efl bien- 
tôt étouffé par l'impatience 
qu'il a de pénétrer plus ayant, 

Giij 
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& par ce qui fe préfente a fts 
yeux : Il voit un Char en l'air, 
attelé par des Aigles monf^ 
trueux qui font des cris épou- 
ventables : il reconnoît Carite 
dans ce Char , que tient un 
hommetel qu'on luia dépeint 
Brutadolf j & dans le mo- 
ment , ce Char & Carite fe 
perdent dans les airs. Guelle 
vûë pour ce malheureux Prin- 
ce r que de regrets i que de 
cris ! que de plaintes ! que de- 
viennent enfin les efoerances 
qu'il avoit iLn'ya^qu'un inf- 
tant ? Un défefpoir affreux y 
fuGcede , il ' refte immobile , 
comme S'il n'avoir plus aucun 
fentiment i mais il eft forcé 
malgré lui-même defortir de 
cet état déplorable j Tlnûtiga- 
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-ble haimii. , bat du pied , s'é- 
lance vers les Murailles , &c 
témoigne à fon Maître qu'il 
/feat fortir dece lieu. Le Prin- 
ce regarde de tous cotez , ^ 
;nevoit nulle ilTuë i k fijufflet 
eft employé > auflî-tôt la Md- 
raille s'ouvrey& forme un Arc 
de Triomphe , qulfere£èrmç 
dés que notre jeune Héros a 
regagné la Campagne," 

A quelques, lieues du- Cha*- 
teau deiFer , l'Infatigable ne 
va plusàifon ordinaif e, il dé- 
crit en galopant , un cercle 
d'une demi-lieuë de tour» 
après l'avoir parcouru plu- 
fieurs fois il veut le couper 
par le milieu i quand il yeM 
peu près , la terre s'ouvtc (ovts 
Tes pieds r il fait unécartiî vio- 

G. • . . 
mi 
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lent pour fe garantir du Pré- 
cipice , que le Prince perd les 
armons > il tombe &c roule dans 
l'ouverture > il a pourtant la 
précaution de prendre d'une, 
main lé flacon d'Opale, & de 
l'autre , le petit Soufflet , il 
roule toujours , & croit aller 
jufqu'au centre de la terre : 
il s*arrcte enfin , & fe trouve 
dans un lieu où règne l'obC- 
curité i il fe fent froifle. Se 
étourdi > il a recours au fia. 
cctti i fa tcte . fe raflure , & fes 
membres .font remis dans 
leur état naturel : il fe le- 
vé , il tâte , & c'eft un ro- 
cher.qu'il touche» il fait agir 
le; Souffliet , m^is le SouiHec 
n'opère rien. Le Prince n'en" 
e{^ point eâraïé , ôc; toujours 


/ 
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courageux il perdfle > il juge 
^ue le SoufBet n'a de pouvoir 
que fut les corps produits par 
dès enchantemens , &c que ce 
rocher eft l'ouvrage de la na- 
ture > il marche toujours dans 
ce caveau en fuivant le roc. 
Il trouve enfin une entrée fort 
étroite , il fe baiflê , il avance 
& croit avoir fait un très-long 
chemin , quoique peut-être 
il fut alfez court. Sa joye eft 
extrême en appercevant un 
peu de lumière i il efpere en 
tirer quelque iècours- Il pé- 
nètre jufqu'à l'endroit d'oà 
elle paroit partir:, il voit une 
lampe à l'extrémité de ce con- 
duit foûterrain , ôc le rocher 
vis-à-vis de lui qui l'arrête. Il 
s'aillt f mais quelle eft fa fur- 
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prife , lorfqu'il entend une 
voix qui répetoit doiiloureu- 
fement : Helas i malheureuse 
Princefle., que je îplains ton 
fort i ! Que ne -puis4Je"en per- 
dant ia'vicy te rendreJb^liber- 
.té ! Le Prince croitreconnoî- 
tre cetcevoix, il prêtel'oreille 
& n'entend que la même cha- 
fe tantôt :plus foiblenient Se 
; tantôt avec plus de force. A 
la; Êtveùr de cette lampe il ap- 
iperçoit .une porte d'airain., 
:raais:^ns Iferrurè ,' il. juge par 
•iâiàhrique, quece n'eft point 
un ouvrage ordinaire *, il 
çiend-fon cimetere y il en ap- 
puie hi pointe contre la porte» 
il lactranfpeirce : cet. effet de 
fon cimetere lui Élit juger que 
«tte porte eft enchantée» il 
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prend fon divin Sôufflet,fouÉ 
fle , & la. porte s'abbat. Le 
Prince entre > mais quel eft 
ion ctônnement , il voit 
Cléanthis l'une des femmes 
de Carite 6ç que Carite aimoie 
ie plus , accablée du poids d'u- 
ne pefante chaîne. Cléanthis 
.effràïée , & ne doutant point 
que quelque nouveau! fatelli- 
te de Brutadolf ne vint lui 
; porter le coup de la mort, 
fermé les yeux pour éviter 
l'horreur de: la vûë de fon 
.bourreau. Achevez, Barba- 
.res , s'-écrie-t-elle, exécutez 
l'ordre d'un cruel Tyran, & 
.terminez une vie infortunée, 

N 

Ah i Cléanthis , lui dit leTrin^ 

ce, revenez de votre firaïeur 

^mortelle : Quel fon de voix , ô 
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Ciel > reprit-elle en ouvrant ^ 
les yeux ! Quoi i c'eft vous , 
malheureux Prince } N'eft-ce 
point une illufion > Helas i le 
lort barbare vous rend -il 
comme nous , la viâime d'un 
Mbnftre épouventable j; dont j 

la foudre devroit avoir purge 
rUnivers } Oui , c*eft moi , re- 
partit le Prince , ne craignez 
rien pour ma vie , peut-être 
même vous fera-t'elle plus 
utile qu'à l'infortunée Carite. 
J'ai là douleur de n'avoir pu 
l'arracher des mains d'un bar- 
bare qui, a mes yeux en tra- 
vér^nt les airs , l'a enlevée du 
château de fer où j'étois en- 
tré. Mais 'apprenez-mot pat 
quelle cruelle avanture je 
vous trouve enchaînée dans 


> 
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^c trifte lieu. Auriez- vous 
quelque connoiilàiice du fort 
fleCaiite? Satisfaites promp». 
tement mon impatience. Je 
ne f(|ais , Seigneur , où eft Ca- 
lite , répliqua Clcanthis , m^is 
écoutez-moi. 

Nous, étions dans le cabi^ 
net de la PfincèfTejHar pâlie 3c 
moi , continua-t*elie , au mo- 
ment de fa cruelle avanturc. 
Nous vîmes tout d'un coup le 
plafond du cabinet s'ouvrir s 
un Aigle prodigieux & qui 
pouvoir a peine pafïèr par cet- 
te ouverture , parut \ il nous 
faifît , il nous enlevé s nous fa- 
més bien-tôt dans la moïenne 
région de Tair s nous perdî- 
mes connoifïance, & nous ne 
revînmes à nous quelorf<|ae 
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ce fatal oifeau nous eut pofées 
à la porte d'un Palais fuperbcj 
gardé par des hojtinies d'Une 
figure aflez extraordinaire : 
ils nous menèrent dans un 
appartement qui répondoit à 
la magnificence des dehors dô 
ce Palais : nous y trouvâmes 
la défolée Princeflè toute en 
pleurs i elle nous apprit fon 
avanture,nous lui contâmes la: 
nôtre i elle ne nous parla qu^ 
d&vous , Seigneur , vous l'oc- 
cupez - bien plus que tous {qs 
malheurs , ou plutôt dans (es 
malheurs., elle ne voit, elle ne. 
fent queles vôtres . Le Tyran 
entra dans ce moment ; il ofa. 
dire à Carite qu'il efperoit: de 
agner foij coeur par fes foins, 
'g. f6.umiiIîon:6c: fes refpeds.»: 
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ilajouta qu'il fe ftittoit qu'elle 
lui fçauroic grié de fon atten* 
tionà AQUs avoir fait enlever, 

ÏjQur. lui donner auprès d'eU 
e, deux perfonnes qui lui 
«toient chères i il fe retira fans, 
îutendre de réponfè. L'on 
(ervit Carîte magnifique» 
ment , elle ni'ofa pas refufer de 
prendre quelque nourriture , 
mais le fbmmeil n'eut pas af- 
fez de pavots pour fufpendre 
un inéant fes mortelles in- 
quiétudes. 

Des qu'il rut jour , Bruta<r 
dolf nous manda Hairpalie & 
moi; il nous promit des trc' 
fors ôc des fortunes immenfes 
fi nous portions notre Prin- 
ceflè a J'cpoufer > enfuite il: 
nou? fit lentiri fnos çrpg le: 
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prononcer , combien il ctoit 
dangereux de s*expo{èr a fon 
réiTetitiment : il nous pré(èn. 
ta une corbeille de Pierreries i 
je les refufai modeftement ; 
Harpàlie n'ofa point en pren^ 
dre , mais je m'appcrçus qu'el- 
le les tegardoit avec envie. 
Nous rendîmes compte à Ca- 
rite des detîeins de fon perfé- 
cuteur } je connoi^is trop £k 
tendreflè & fa fermeté pour 
effaïer feulement de la dif^ 
traire d'un objet aUfïi chéri 
que vous ', de plus , Seigneur , 
vos intérêts m'étoient trop 
prédeux. Carite pénétrée de 
la plus vive douleur , & fans 
pourtant répandre de larmes, 
noiïs montra un courage hé- 
rbïcjue '7 en: l'admirant , je 

tremblai 
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jciremblai pour C€tte malheu- 
reufe Princefle. Brutadolf 
qui s'étoit fans doute apperçu 
que £ès promefles avoient 
éblouie ma compagne^ la ren- 
voïa chercher {ans moi > à Con 
retour, malgré fa diifimula- 
tion , je la crus gagnée i j'en 
avertis Caritc , qui diffimula . 
Harpahe, fans tropfe décou- 
vrir, voulut me féduire , elle 
me fit fentir l'horreur d'une 
captivité éternelk , & l'inv 
pofGbilité de brifernosièrsj 
-elle ajoûtoit qu'il étoit de la 
{àgefle de céder au tems & 
auxcirconftances. : 

Notre Tyran afFedoit de 
mettre une.grahde difFérence 
entre les ménagement qu'U 
-voit pour Harpalje ôc poiji: 
^atriéme f^eiuée. H 
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moi. Lafle de ma fidélité in- 
violable il m'envoïa enfin 
chercher ', il me parla avec 
une extrême hauteur en m'ac- 
cufànt de nourrir Carite dan& 
fbn averfion pour lui , il me 
dit que fbn parti étort pris:» 
qu'il m'oteroit d'auprès d'elle, 
& ajouta que c'éroic encore 
un refte d'humanité sll diffe- 
roit de me Uvrer a des'monf- 
très qui mettroient mon 
corps en pièces j. que cepen<- 
dant j'allois être expofée aur 
rigueurs d'une horrible Pri- 
fon , fi je n'obtenois fur le 
champ fon bonheur de ht 
Prittceflfe : Je répondis à ce 
Tyran barbare , qu^lécoit in- 
utile de me renvoïer auprès 
dieiCanté, que je iie pourois 
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ni la trahir , ni me trahir moi- 
même , & qu'il ne pouvoit ef- 
perer quelque chofe de favo- 
rable de Carite , qu'en lui 
rendant une entière liberté ■>. 
•ciue cette générofité feroic 
peut-être capable de la tou- 
cher i mais que {on grand 
cœur ne fèroit jamais ébran- 
lé ni par les perfécutions , ni 
même par les horreurs de la^ 
plus afïreufe mort. BrutadolF 
tranfporté de colère , me fit: 
renfermer fur k champ dan* 
•un grand coffre d'acier } peu 
•d'heures après le coffre s'ou- 
-vtit de lui-même, 6c je me vis 
ôahsce trîfte féjour , feule en 
prafe à^ma douleur & a mott 
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fini ce récit , que le Prince fe 
vit de toutes parts enyironné 
par des figures alFreufes prê- 
tes à le faifir avant qu'il put Ce 
mettre en défenfe. Dans ce 
même moment , il fiit enlevé 
par les cheveux , & avec un 
mouvement fi rapide qu'il en 
perdit connoiiTance. Quand 
elle luifiit revenue, quel fût 
jfon étonnemént de (e trouver 
prefque dans le même endroit 
où il étoit tombé dans lé gou£- 
fi:e dont il venoit d'être tire 
avec tant de violence i à cet 
étonnemént fucceda la dou- 
leur amere de ne plus retrou- 
ver fon admirable foufHet. Il 
en gémit & fiit prêt à fe percer 
le lein i mais fe refTouvena^t 
«que le divin Sz^q Tavoitaver-. 
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ti de ne jamais fe livrer au déÙ 
efpoir , mouvement indigne 
d'un Héros, il s'arrêta. Son 
agitation étoit cependant ex- 
trême , il n'avoit plus fon Ta- 
lifman, lln^tigable avoit diC 
paru , le flacon d'Opale lui _ 
reftoit -, fe Tentant toible il x^^^^^y^ 
prend un peu de la liqueur 
qui le plonge prefque lur le 
champ dans un pro&nd fom- 
meil. 

Le Prince endormi , crut 
voir enfonge le Sage , qui lui 
difoit : Je viens de te fauver là 
vie , elle eft attachée à la con- 
fervation du petit Soufflet 
que je t'ai tant recommandée 
ton ennemi , par fon art dé- 
tefbable , en a eu connoiffan- 
ce i te voïant attentif au rédt 



**•* - 1 'îi». ♦ 



94 Les Vèille'es 
de Cléanthis , il a voulu pren- 
dre cet inftant pour te farra^ 
cher y mais moi qui ne te pers: 
jamais de vue -, je l'ai devancé,, 
te j'ai fubftituéàla place, un 
autre Soufflet fans vertu dont 
Brutadolfeft poflefTeur. Je 
t'ai arraché de l'antre fatale 
Voila ton cher Soufflet atta- 
che à une chaîne d'or qui ne. 
peut Ce caffer , & que je te 
pafïeaucol. Conferve-le pré- 
cieufement ; rien ne te fera ja- 
mais plus utile : Au refl;e,je t'a- 
vertis que fi tu te trouve dans, 
quelque lieu affreux &:en- 
ehantépù tu verras une petite 
fPgurede bron2e,repre{èntant 
un Dragon qui porte une lam* 
•e jettant une foibîe lumière 
>l€uâtre }il n'y a dansl-Wnè- 
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vers que ton Soufflet capable 
de l'éteindre > il 1 éteindra û. 
ru peux en approcher de trois 
pieds : Surmonte tous les ob£l 
tacles^ rifque ta vie pour y 
parvenir , & ne crains point 
les rudes coups qu'on te porr- 
tera pour t'en empêcher vc'efli 
del*extin<îlion de cette lumie- 
re que dépend ton falut, &: 
peut-ctre celui de . , ► . Cette 
vifion fît une (î grande im- 
preiCoa fur le Prince , qu'il 
s'éveilla tout ému*, il ne voit 
rien autour de lui, mais il fè 
trouve l'admirahle colliei;^ 
d'où pendoit fbn petit Souf- 
flet. Il le tourne y le retour- 
ne,, il eift ravi de joïe & remets 
cie mille fois ion divin Sage ,1 
qui :par ce : piiéfènr-réiteré ^la 
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ù,iz rentrer dans la carrière» 
tandis que l'efpérance le ra- 
nime , il voit venir à lui d'une 
vîteflè extrême l*inc<Mriparar- 
ble Cheval aux crins couleur 
de ïêu. L'Infatigable eft bien 
xeçu & bien carelTé > il bat du 
pied y il bannit , tourne au 
tour de fon cher maître , & 
paroît l'inviter à des travaux 
plus grands encor. Le Prince 
lauté en Telle ; llnÊitigable 
part avec fa légèreté ordinai- 
re «il a bien-tôt achevé de tra^ 
vetfcr la Sibérie, il entre en 
Tartarie, & arrive , fans que 
le Prince trouvé rien de re- 
marquable, dans cet endroit ;^ 
où félon quelques oracles,, un 
Conquérant doit élever dand 
quelques (iécles un mUr de 

trois 
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^tois censlieuës ^pour fçffarer 
la Tartarie du grand Empire 
de. la Chine. Ceft la route 
que l'Infatigable prend- > le 
Prince commence à voir un 
beau PaiTage , des Contrée» 
peuplées, (5c des Peuples in- 
auÀrieux y les Champs font 
cultivez , les Rivières ont des 
chaufTées pour prévenir les 
inondations > le terrain efl; 
couppé prefque partout par 
de^ canaux faits de main 
d'hommes , qui portent la fé> 
condité en tous lieux , & qui 
rendent ,i&cile le commerce 
d'une terre a l'autre. 

Le Prince , dont les efpe- 

rançes étoient bien augmen-< 

tées , avoit l'efprir aflez libre 

P<Wr- f 9cçi^r,4e ces h^al^t^Ç? 

Quatrième Ftillée, I 
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âi^ëirentes^ ti utiles, & pcmr 
th garder utte idée <|u^ 
bbttttdit ttfi jour mettre 
ia profit: dans fes Etats. 
Afrcs aYohr paflR^ detix ôa 
trois cens Mettes , il entra dans 
tme Vaîîceextrcmethem fer- 
itée par des nvotitagnes à droit 
iB£ i gatoche } c*ctoit des ro- 
chers, ou pour mieux parler « 
an €t\à rocher d*une nauteur 
prodigieuiè. , que Tart (cm- 
y.çat avoir Tenxiu inaccefliblc 
aux animaux les plus légers, 
^Qttotqa'îl Bx. l'ouvrage de la 
Nature , Û paroi^it taillé de 
main d'hommes, le Prince 
•étwmé , croit qaeçette eCpecc 
-éc «Mrtr «ftiin endhantemen^ 
^î tfSapproche^uRoCjfouffle «t 
•fus €attien -, h vcffî perfuade 
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qSQ lâKâtof e Ce joiiç oueiiqtiek 
{{m iiiite ck&cho&s uaffiiiioi 
tes y qui (ùr prennent à'&osé, 
,8c que if on admire après. 

L^ VaUée n'étok pas moins 
admirable ; elle écoir touct 
couverte de Grenadiers , d'O^ 
tangers , de Citroniers > & de 
Bergaoustes , tous arbres bien 
plus grands qu'ils ne le font 
idans les autres Païs. Le de{l 
ibus de ces arbres ecott un ga- 
zon verd Si- nourri, tout £emé 
d'ufie fnx^igieuiè quantité 
é& :^einrs de toutes couleurs & 
de diâerentes efbeces^ie tout 
arcofs par de pedts f uifièauK 
.d'-Ujnecas^ vive & pure» Parte- 
~f e d*autant plus . cbarmaht , 
qnMl né oonBLoiifoit point le 
^iOrdeau , que personne ne le 

lij 
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culrivoit , Ôcque les'Habitanï 
vbKîns de cette délicieùfe 
Vallée y venoient (fans l'avoir 
mérité; par leurs travaux ) 
cueillir des fruits d'un goûc 
exqiris , & des fleurs , dont ik 
feiloient des guirlandes pour 
drnèr les Statues de leurs 
Dieu», ou leurs femmes qui 
parta^eoient avec eux ces 
ûonneûrs. Parmi ces fleurs il 
y en avoit quelques-unes 
qu'on laiïToit fecher, &.dont 
la vertu gucriiToit prefque sû- 
rement , des maladiesies plus 
idtngércufes. Le Prince îen^ 
:tît avec plaifir que fon cheval 
n'alloit qu'un trèy-petit pas, 
ce qui lui donna le tems d'in- 
terroger quelquesGhiftois fuir 
Jies inerveilles delaValléeîik 
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repondirent poliment , mais 
ils parurent aJflfez ignorans fur 
les beautez qui leur étoient 
fi familières > & a la vertu 
près de quelques Fleurs & de 
quelques Simples , il ne put 
s*inftruire de bien des chofes 
quiexcitoientfacurionté. Ce 
lieu admirable n'avoir gueres 
que fîx ou fept lieues de lon^ 
eueur fucune demie-lieuë dé 
largeur ', la Vallée ne ferpen- 
toit point , elle étoit en ligne 
droite. ,Le Prince en trouva 
la fin : mais ce qui le furprit le 
plus , fut de la trouver termii 
née par un Roc de la nature 
de ceux qu'il voïoit à droit & 
à gauche , de manière que la 
yallée paroiilbit n'avoir au- 
cune ifluë. Le Roc en face 
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ctoic tapi(fé i quinze ou vingt; 
pieds de hauteur» d'arbuftes 
hdônfer&ta àc^-épais. Lia. 
fatigabk âeutoicdcchetchoit 
s'il ne pourroit poiat poxer 
cette belle Palii&de. Le Pnn-* 
ce fè douta par les dilSfecenies 
tentatives de Ton courfier^ 
qu'il étcHt bien près de quel-» 
que avanture »il fe tient fur 
(es gardes» prend de là mata 
gaucke fon Souffîet, de de dat 
droite {on cimetere qui coap>« 
pe tout» de que rien ne peac 
ni cafièr «ci cbrechet : voîU 
£ts deux maiiis empkùees j car 
©n^ait^uece n*étaît pas Im 
qui ^idcii: ttnfkig^ble > ce 
courber fi*avoit qu'un cor- 
don ^e ^ït tians m boocbé» 
qui fe irat»cboît furtba enco^ 
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luxe 5 4i qui n'f ooic iqu'oa pe«i 
ùtorâçmenç pour li, parade» 
mais de nulle atiiicé, Enfin Iç 
courageux cour (ier|>ef ce kP^r 
M*ade )le Rocher é^olc creux) 
l'Ifi£»eigabie marche ài^njs ixi 
ibuterfaiUjquiécoit pourcanf 
uni y Se 4o0i rohfcurité faiToif 
la ^le horreur. Il s'arrête t 
Il gratte contre Un corps qui 
«^oppofe 1 £6tt pailâge > Ci$ 
corps re«id<Ht un iôa argen* 
lin vie Prince mec pied à terre^ 
il appuie la main foricemeni; 
ùi€€t qui terimnoitce^ûtef«- 
jrain -, il juge qu'il y a de l'en- 
phanrement i il a r<ecours 9é 
^uffiee : iUn^^ il ik ^h 
jAne otixrer cure qui kn )M9 
voir une ornière à0e7:<cpn& 

ékMiy ^qvâécl^re hhmH 

I« • • • 
uit 


I04 Les Veille*es 
duibûterràin j l'ouverture t* 
t'oit aflez grande pour quéie . 
Prihce y paflat , mais elle étbit 
trop petite pour l'Infatigable. 
Son maître juge qu'il éft àcC* 
tinë à tenter lui feulj'àvan- 
turé j il entre le cimetèrè au 

• poing j il fe trouve dans un 
grand Sallonde forme rdnd,e } 

- il étoit pla'foné en ceirître i ii 
n'avoit nulles Fenêtres : ce- 
pendant une clarté très-bril- 
unte faifoit voir , fans qu'on 
jpût deviner ce qUi là produi- 
lOit , tous les objets merveil- 
leux qui étoietit dans ce Sal- 
lôn. Tout y brilloit d'Or, 
d'Azur &de Pierres rares ; on 
tntendoit ufte<loùce fimpho- 
iiie fans fçaVdir d'où elle ye- 
aoic > elle invitoit au fommetls 


fiiB'i M 
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des carreaux rangez autour 
du Sallon & mis en pile ^ fem- 
bioient être deftinez à cet 
ufàge. 

• Le Prince étoit fur fes gar- 
des , contré raflbupifTemenc 
^ui vouloit lé gagner^ldrfque 
tout d'un coup il fe trouve 
jafTailli par une troupe d'hom- 
mes monftrueux par leur fi- 
ure & leur grandeur deme- 
urée : ils font armez de ma{^ 
{îles , ils portent au Prince de 
f rudes coups ^ il fe défend , il 
I recule par prudence , il avan- 
ce quand il croit trouver jour 
a fe fervir du cimetere terri- 
ble , il frappe, le fang ruiffelle, 
le trouble augmente , mille 
cris affreux iont retentir la 
voûce.Enfin Brutadolf paroîe» 


totf Les VEtLLÊ'Ks: 
il eft iDonté fur «n Leopaid # 
iltkntundftrdefi maia i Ar-^ 
fêtez y s'«cne-i:4l , c'eA. â loaoi 
de trioni|>her de cet orgiieyU 
IcuzrèvaL ht Prtnoè s'avftti^ 
ce » Bf ucadolf lui lance . GcfA 
éàtd f nôtre Héros l'évite^ 
f 'approclie de près de fomea-. 
nemiyÊiicproinptement zgiti 
fon Soufflet j qui âifaiit éva-* 
&ouirleI,ec^)9td> iaiâe Bru^ 
udolf à ped. lîé Prince I0 
jcHnt âc lai porte iia coup fîir 
|\épauk, ^ k £énd iMi<}u'A 
k ceintàre^ L'Bnchanteuir 
tonibey en cr ûm r Je meurs ; 
mais mon iâng va me iratiger« 
Du &tt^ ^î code «le ce ca« 

très » les ^miers a£&iUans fe 
ioàgneoc ieiu »le x:cidbat jeî» 
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commence) le cime^ete Ce k 
Soufflet ibm mis cour â tour 
en ttl&ge. Leseâbrtt redotX'*^ 
blent, isi viâoire balance t 
auds ^i bofiheur pour le 
^xiace i il apper^oitla pecict 
i^mpe 4a Dragon annoncée 
car le Sage, Voilât objet. 
Il ^«t mille tcnta«ves pour y 
arriver, il trouve mîlte refit 
tances , il attaqué vivement It 
oafte , on le d^éfênd avec la 
mémevigneur : enfin, &tig«^ 
àc n'en pouvafif f E^que piu^ 
craignant Àt ilKconK»er , il 
^t nn dernier efibrt i il Ct 
trouve dans ia diftance fvç€- 
chtexioureceindie lal.ampe|. 
û y réûflît. Sur ïedïamp quel 
tinninare ! le Tonnere , la 
nrêàe^ . k Phïie . les ËclaîcS:^ 


/ 


io8 Les Veilie'es,. 
les hurlemens forment une 
tempête afFreufe , il femble 
que toute la Nature, va périr* 
A ce ■ défordre fucccilc un 
grand calme ; le Plâfbn dilpa^ 
roît j & à la place de ce iupet- 
be Sallon > le Prince voit un 
grand efpace au fond d'un 
Rocher qui ne reçoit qu'un 
foible jour par une ouverture 
fupérieure. 

Notre Guerrier qui n'en 
bouvoitplus,boitun peu de 
Ion élixir > le voilà refait à 
l'inftant. Il ne fent plus les 
impreifîons des coups qu'on 
venoit de lui porter : Mais 



fa chère Carite qu'il voit > & 
qu'il voit évanouie entre les 
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Kxas de Cleantnis & d'Harpa- 
lie,elles-méines presque mou^ 
jrantes * Il (ê jette aux genoux 
deiâ Princefle ,& lui mouille 
\r.% lèvres del'élixirdu flacon 
d-Ôpale. Carite reprend fè* 
e/prics, elle ouvre languiC 
{ânaenc les yeux, &: reconnoî^ 
le Prince. Hélas \ lui dit-elle, 
ûuè faites-vous ici>N'eft-cc 
pay aflèz pour moi d'avoir 
fans ceiTe la moxt priéfente > 
Faut-il que mes yeuix fbiene 
encore les témoins du mai- 
heur de l'objet le plus cher? 
J^h I Prince , je fiiis mille îov^ 
plus efFraïéé dçs maux où je 
vous livre , que de ceux que 
j*ai a fedouier : Fuyez, lai^^ 
. moi feulé expoféé à des pétik 
dont votre xQurage!&:;yQt<îe 


kj •' i^-i^^^ . _ . .. '« ^.^ .^ _.i>_ 


Maaàr voa$ esmiiDiit k viâi-^ 
ine; fbïez., yous éà&^jer, ta yo« 
ttt valeur, ni motte ceodreâè^ 
dont je ne ùjàâ que tiop ceitai* 
ne , ne peavent nfarracher au 
pouvoir tr<^ ûtal du had^aro 
BrocadoIC Brutadolf n'eft 
plut , sépUqya le Prince , Cz 
tnott vient de me vanger , 6c 
vous détivf e de Tes cruautez. 
Ah ] Priitce , s'écria Carke^ 
Cer oit4l vrai <|ue votre htas 
invincible fût vainoueur du 
|>effide <piî nous fêparoic i 
iQuoi i cher Prince, nos niaL> 
li^rs (Âroient ^nis ? Oui ^ 
hd^ Carite , lui cépartic.il, 
:iious n'ayons plus rien i^ 
-craindre. Votre imerâe m*|i 
^it triompher IK de i'Enchan- 
^teuF âUle (ss «nchameniens>^ 


fht Uvetlaïuie Cmg de Bnicau 
^if, votre tniure & les maux 
où U m'avoic livré. Ua (êf- 
COttrs iiivia m'a. Eitrurmotu 
(ei «OQs les obftàcles qui s*op. 
pofoienc a notre bonheur; 
fnais Canons de ce trifte lieu , 
i^vez-inoi> charmante Pria- 
cc(k. Hélas, î<juevois-je,dîc 
Carite , leciel ne peut-il m'ao. 
icorder une jdie pure ? Ma 
chère Gléamhis eft morte. Le 
Prioûeâ'appfoche d'elle, ôc i 
h faveur de Çqxï éUxir û la 
l&it iwvenir. Carite jette ua 
Àoùveau cri de cqpipai&on ^ 
j^ifoepm Harpaiie moucan;^ 
te $.€^ iinpiore du fecour^ 
:f(9îtt'éie^ mais le Prince iai 
jdit s Dmtt£ Pnnceâe , les a^ 
rfxies Hu pltts ^snéreufe^ nt 
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doivent jamais pardonner li . 
perfidie- Il lui en dit àlTez en 
peu de mots , pour i*inftruire 
du crime d'Harpalic . Cariée 
ne répondit rien , & la perfide 
.fut abandonnée. . ' ' 

te Prince étoit occupe des 
mbïens de retirer de ces lieux 
^ fa Princefle , & fa chère 
Cléanthis , fi digne d'être té- 
moin de fon bonheur. Mais 
deux couffins adofièz fur la 
crouppè dln&tigable , l'aver- 
tirent que fon invifible Pro- 
cedbeur {çavoit pourvoir i 
jtout. La joie fiit extrême , il 
jcmercie fon Sage avec tranf- 
poft , il carefie Infatigable ; à 
qui il dit. tout ce qu'il auroit 
.pu dire au Dbérateur deCa« 
rite. Il place fà charmante 

Princefle 
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Pf incefTe Ôc Cleanthis fur les 
deux coudîns , il {àute légè- 
rement en (elle : iUÎTt-tot l*In- 
&cigabie marque fa joïe du 
noble fardeau qu'il porte i il 
vole , & attrape dans un ins- 
tant la- belle Vallée. Car ite 
ne- peut réfifter i l'envie de 
manger des beaux fruits donc 
elle abonde > après ce léger 
repas, on continue la route « 
L'Infatigable > fait doucement 
ie^ chemin de la Vallée > fon 
pas lent donne au Prince & à/ 
Carite , la liberté de s'entrete-; 
nie : le Prince raconte fes 
ftvantùres ', la Prinçeflè , les 
flennes : ils s'interrompent k 
chaque mot , pour fe dire tout 
ce que des cœurs tendres peu- 
vent fcntir , lorfqu'après de 
^atriéme Veillée, K 
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longs malheurs, ikaedl^au- 
toictasc imaginer «â'obftaoies. 
nouveaux À leur fêbcbé , les 
termes ie«ir «mtntsiteftt ipoor 
s'exprkner i'iié ià ravtte ».les. 
domeiacs^les mortelles aUac- 
mes qse Csxitxf a >cattfees an 
Prince d'ttefoérîe, & ^le 4e 
Prince ^'Heqtci:^ a icaufisesi. 
Carite > ils conçoiventii ipeme 
& leur joù.'e.> & ^lectr fient 

mutuelle -r ieiùs yea* Xl*5W- 
rcux interprètes «des oQBorsi) 
diiènt <cc que kurs bpiiches 
ne peuvfint^espliquex.Clfiaii* 
this qotjyrôloir'drjfiipatienoe 
de. padbr , tg!«uvjuenfiii;l£ï mo» 
ment d'iK»iifindreaii:B»iifle« 
lue Brutaao^ifjfee poui^aiK is^ 
ifter aux Uimestle- Caxite; 
l'avoit âiturevenir at^ffos d 'dU 


îp. ^n iiifcoun £at court , 
cepciodanc «lie fujt peu «cpu- 
iéfi 9c ^kivcôt interrQ£Q|:^', 

TpÎQi^^ parler tiii^ C9i|ç>ils 

iMMi?^iânMrça|i|Bii|ew.ïfe 
j(^petoi^^ cène ^ cequlj^ 
a.vo}^4( déjà d)t j) Ôc ne po^-. 
I^i^nt <:«EV)çev9iir leu^r dqçi- 

^vr. 

, îtï[9feçig?ïye|Nil£4f,JJ^» 

Y.9^ ^; ^ff ;J^rpt¥>!it^1^P?<' 
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» 

heureux ^mans arrivèrent 
aux Portes de la Capitale 
d'Hefperie. Les- Gardés re- 
cônnoiffent le fils de leur 
Roi > le Peuple accourt en fou- 
le i il fuit fbn cher Prince jut 
qu'au Palais î mille cris àp 
joïé fe font entendre. - Le 
Prince ne pouvant remer- 
cier fon divin Sage j sW 
drefle à l'Infatigable , & lùh 
témoigne par {es. çarèffes , 
la vive reconnoiflancèdontit'^ 
eft pénétré.^ Llnfatigable fé^" 
pond aux càreflès <Ia PriiKé' 
par' plufîéurs hanhifîeineriis j- 
cnfuite îlprêrid^acbùrCe, tri-^' 
verfe là Ville , & Jdàns un ih£*^ 
tant on lé peird de vues ' ^ 
• Le Roi reçoit fonlfifeavéd ' 


* 


^ 


I>*E THESSAtiB. rit 

ides larmes de joïe. Le père dé 
Carite éc Anialthée ion illuf. 
tre mère . font dans des cranfl 
jports qu'on ne peut expri- • 
mer. On queftionne, on ré- 
pond , l'on hiarque le jour 
d'un mariage tant déCiréyiï 
arrive , &; nos Amans {ont 
heureux. 

Quelques jours après le ma- 
riage de Carite, le Prince S*ap- 
pè'rçut avec chagrin que Con 
Bacon d'Opale ëtoit vuidè. ît 
auroit voulu refter poflefleur 
d'uii bien fi précieux : Il s'ap- 
perçut auflî que lés deux co- 
Èez de Con Soufflet étoient 
«nis d'une manière infépara- 
ble. La réflexion le confola dé 
ces pçrt^si il jugea^u*il-rfa- 
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licite, 

lipietit conceotes^le iHiitoire: 

lépondirent en mente js^xo^ 

les |»6£jSs dpadereiK ^xniiëf 
{eiturs fuf&ages^^S$:^hr:q^jS: 

cka,cua dit ce ^uUl ;peiiiai(E 4^ 
cette arYà^cUEç^tnaKs h^~^kf^ 

fut'boaheur (î djSWii9CtA\i^|Ei4€^ 
Hanc de d^mcfis. 
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lue ua Personnage divio^ 
Avant que d'ctre l'kctsLzaix 
foffd&nr de Sophiietce , 4it 
Lhidimès , fat eu le hooLenir 
de me voir protège par un 
grand homme , dont le pou« 
voir , la bonté & la fegefle 
cffaloientcequevous avez le 
plus admiré dans ie merveil- 
leux conducteur du Prjhce 
d*Helpérie. Sans ce guide in- 
compàrâbiie^j^pife: Ceroïs -je de- 
venu dans l'avanture la plus 
périlfeufe de ma vie îr Je vois 
déjà tous les yeur attachez 
lur mot , continua Lhidimès 
en {bûrknt r Eh bien Ton fera 
latisj&ic, & dès demain je voua 
Élis le -réett de -eewe -ftïfpfe- 
mante Hiâoiœ. Le tendez- 
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vous fut chez Lhidimés , & 
l'on fe répara avec une extrê- 
me impatience d'être au jour 
fuivant. 


Fi» de U ^UAtnéme yàUce, 
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LES 

VEILLÉES 

DE THESSALIE. 

CIX^IBUÉ fSILLES. 

IE plailîr que chacua 
fe faifoit ae pafler lu 
journée chez Sophi- 
lette , eft un garand que per- 
iônne ne fe fit attendre. Si- 
donie fœui^ de Lhidimés fça- 
chant que fon fi ère étoit de 
retour de Latiflè , arriva chez 
Cinquième l^cilUt. A 
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lui pour rembraflèr , dans lè 
moment que tout le monde 
venoit de s'y rendre. Sidonie 
ctoit aimée de tout le Hi- 
meau j chacun lui témoigna 
avec-viVacitf, le^plaiflr, qu'on 
leffentcAt de paffer ce jolit- 
là avec elle. Lhidimés fut ravi 
de voiï: jaflemblez chei lui 
tous ceux du Hameau , avec 
qiji il ctoit le plus intime- 
ment uni , ou par les liens du 
fang , ou par ceux de l'ami- 
tié:' Son liiumeur Jouce & 
egàlè', foh'cœur compatilTant 
^ux peines de (es voilins , foa 
zélç pour les fecourir , i'oui- 
bli ou il mettoit un fervicc 
lorfqu'il l'avoit rendu , todt 
cela , dis-je, faifoit qu'il ctoit 
généi-aleitiem & aimé &«ftl' 

«X • 1.-1.. .»*. 
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tné : il avoit afièz de fortune 
pour n'avoir heCoin de per^ 
ibnne , Ôc i'uiage de (on zu 
fance donnoit plus d'occaHon 
à la reconnoiiTance , c[ue dô 
prife à l'envie. 
- On fît un repas , qui quoi 
{impie, fut long *, ce qui le 
compofôitétoit bon , chacurt 
ëtoit db belle humeur , tout 
le monde fe connoifïbit & Te 
convenoit î enfin on s'aimoit 
de bonnefoy : Mets delicieui 
pour de délicats convives. Lg 
joye qui fégnoit datis ce re- 
pas fulpendit l'impatielice de 
nos jeunes Pérfonnes'^ pour 
apprendre de Lbidimés - ce 
^u'il leur avoitpromis^: niais 
elles la firent appercevoir ctéis 
que leur appétit fut entière-- 

Aii 
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ment fàtisfeit. Xhidipaés le 
remarqua i & voyant que la; 
converfafion commençoit à 
knguir; Il me femble ,. dit- 
il' i que notre jeune0ç s'en-^. 
nuyç ; je vois, bien qq.*il lui 
faut pour Ja réveiller une Hi- 
(Ipire meryeilleufe. Parlez , 
yous autres. gens plus graves,- 
fçri§z-^ous d*humcur de vous 
prêter au récit que je leur 
dois. L'emprelTement fut gé- 
néral ^ & Lhidimés commen-* 
ça .g^infî. ; ,, 

î'avpis vingt-deux ans lor^ 
que je quittai ce Hameau , 
p6ur ^ller à la Guerre • quç 
nous avions Contre les Atné*. 
niens : cette Guerre ne dura 
que deux ans: nos heureux: 

èicch forceront les Bnnpiîii*^ 


V 
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3I demander lâ Paix^ & â'ia 
ïccevoit à des conditions 
très avantàgeufes pour nous; 
Je repris d'abord le chemin. 
de la Theffdiie- A quelque^ 
jbiirnées de ce Hameau eii 
fortant d'une Forctpour en- 
trer dans la Plaine » je vis unr 
Berger ^ qui^pfefqueaccàblé' 
par le nombre , foutenoit wu 
goareufement les aiTauts de 
troiî hommes bien armez , 
fansautredcfènfequeià hou4 
lètte. Je ne pus touffrir: un 
combat û inégal i je courus 
i'épée a la main , je fis face 
aux trois aflalfins avec le Ber- 
ger ) qui dans ce moment en 
jetta Un fur la pouffière. lé 
blefTai celui que j'avois vis^à- 
yis de moi , &c le troi(lém(^ 

A iij 
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pfic k fuite. Nous reftâmes 
îèuls tous les deux. Le Ber-i 
ger paflant tout à coup de 
rémotion du combat a un 
ùïfiSkmQnt de tendrefTe^pù 
Ifadmiration 6c la ireconnoii^ 
iàncc fe confondoient , ra6 
contempla la tcce à demi 
bàiiSee , Se laifl^t tomberfài 
kouléctè.irtn-embraffaàyeo 
transport rmais voyant du 
iàng fur mon habit, â s'écria 
ks.îyedx"DO>«zde-iaBmesi 
Afe î-voùs êtes bleffé: Venez, 
brave inconnu, daîgaez me 
fuivre jufqu'à. une maifba 
ibrt: près d'ici , où lespeflfon- 
nes:auffi'généreufes que yous 
fônf bien reçues du (Maître; 
il vous périra promptement, 
peut être même fe£a-4:e un 


fi 
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b'onlieur pour vous 4e con- 
noître ce digne Perfonnage. 
Je me laiflai conduire , le be- 
Coin & l'envie que j'ayiois d'ê^ 
fecouru më dontioiént de$ 
'ceis,. -• :'•■„'■■. 
Après un bon i^iiârt d'heu- 
te de chemin je vis jUn afîez 
gra ttd bâtiment i'îe Sefger n^ 
dit : Couiage y moa cjhe.r £|nû 
{ tar et titre précieux m'ett 
acquis pourjamîîis) ivous voi- 
là ibien^-TÔt attiteum^it^f^'âii 
éàns <trke^ maifon ;OÙ a^ous 
allez trouver un Tecours in- 
faillible, ^En y entrant je nie 
fentis fi /oiblé y .^jwe ,jè ne 
ptBi àvanccT.: le: reftai. slans 
là ^buroùljenValfîsi Dânslç 
tnoment je vis .venir à nous 
*'n grand bonimc de bpn^c 

A lU) 
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mine qui parôiifoic très-âge* 
Le Berger lui dit en l'appel- 
lant (on Maître , que je ve- 
nois de lui fauver la vie , & 
que j'étôis bleile- Cet hom- 
me tira d'abord un petit âa4 
con plein d'une liqueur dont 
il me fit boire , Ôc qui me 
iendità l'inftant tous meseC- 
^rits» Il me dit cnfuite d^ le 
iuivfc i l'entrai avec lui dans 
un Jardin tout rempli de Sim- 
ples , il prit; une herbe , il la 
mit fur ma playc , elle fe fer- 
ma aùâî-tôt. Vous êtes gué- 
ri , mon enfant , me dit ce 
vénérable Vieillard , d'un toii 
afFeélueux : Et vous y LiGs ^ 
continua-t-il en fe tournant 
-vers le Berger , contez-moi 
votre avanture. . ^ 
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, Btaat afCs auprès de vos 
Troupeaux, dit Lifis, trois 
hommes ont pafle près de 
moi. Après avoir regardé 
affez long-tems mon Chien 
Melanpe , ils me Tont deman- 
dé : je l'ai refufé avec hon- 
nêteté j mais peu iàtisfâits de 
mon refus . ils ont voulu le 
prendre de force. Je me fuis 
oppofe a leur entreprife , & 
. tous trois alloient me âite 
{l^conîber fous leurs coups ^ 
fans le fêjcours de ce généreux 
Inconnu. C'eft moins rutili* 
té dont votre {êcours a été à 
ce Berger., médit le Vieil- 
lard , qui m'interefle pour 
vous , que vptre générofité. 
Elle me prouve que vous avez 
l'ame vertueufe , & que vous 
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ihétitez l'éftime que je vous 
accorde dès ce môniéni:'. 

La guérifoû fubitè de ma 
blefTure , opetcè feulement- 
par la vertu d'un Sitrt pie, iiiè' 
donna une ^ande idée dij- 
Maître du Èerger.' La phi- 
nonomie de ce Vieillard,^" 
douceur , ft^ difcciurs ,'. tout^ 
rn^inrpirà " d'afeord , pour ' lut 
un Vrai réipect : matsnàug-' 
mérita bien , lorfque voulant' 
le remercier 'de fes bontet . 
il mé répondit : N-icIn entant ,~ 
c'cd. moi qui vous fuis bblï- 
gé , & qui fuis le plus con- 
tent de 4:ious aeu:r : ians vous' 
j'aurois eu aujourd'hui le cha- 
grin de me coucher farisavoit 
fecouru quelque illuftre mal- 
lieureuje^; j*entens illuftre par 
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la vertu , que je. xefpeéie tou- 
jours où je la trouve. Il mç 
demanda enfuite d'où j'étois^ 
& d'où je venois. Je lui dis 
que j'ctois des bords heureux 
<lu fleuve Penée , & que je 
venois de l'Armée. Je lui ap- 
pris que la Paix étoit faitie 
.entre les Athéniens ^ lies 
Theflàlieas .', je lui fis lé dé- 
tail de Toutce qui s'étoit paflc 
dans cette Guerre. Ma ph'i- 
ifionocme k prévint en ma 
- feveur ., ; ma. converfation ne 
lui déplut pas i enfin il pets 
de l'amitié pour moi : il n^ 
-dit que je lui ferois plaifir de 
refter quelques jours avec lui: 
^a proportion me charma > 
ic je lui témoignai vivement 
4a joye que je reiTentois de 


d «• «.* ♦ ♦ .•••■• 


ni Les VEiLtE'Ês 

la bonté qu'il avoit pour mol. 

Je fçus de Lifîs que ce di- 
gne Vieillard fe nommoit 
Mélenide , que ^c*étoit un 
Etranger , qui députa près 
.d'un hécle etoit Verni s'éta- 
blir en cet endroit de la Thef- 
fàlie i où il ne s'occupoit qu'à 
; faire des aâions charitables , 
& à des découvertes utileis 
aux hommes. Comme mon 
admiration ne pouvoir plus 
raugmenter , le difcours da 
Berger n'y ajouta rien,Il ajoû- 
jta. (eulement au regret que 
j'avois de ne pouvoir reftér 
Avec fon Maître , auffi long- 
tems que je l'aurois défîré. ; 

. Toutes les cbnverfàtions 
que Méleàide daignoit avc^r 
^vec moi , étoient des inûru- 
étions continuelles pour ob- 


DE ThESSALIE. tf 

ferver une conduite qui m'au 
ucac i'eftime d&s hommes ôc 
la proteâion des Dieux. Pour 
mériter l'un & l'autre , me 
di(bic-il , foyez toujours hon- 
nête , compatiflànt , fecou- 
rabie , (încere , difcreCjéqui'' 
table , 6c ferme dans vos de- 
voirs. J'écoutois avec autant^ 
de plaifir que d'attention ,• 
des leçons dont je fentois tou- 
te la {olidité &c mon attention 
char moit Kfeknide . 

J*ai oublié devous dire que 
je m'étois lié à l'Armée d^tine . 
étroite amitié,avec un de mes 
camarades, ,.qui avoit douze 
ans plus que moi : fbn esprit 
& {on fçavoir, joint au défir 
que j'avois de profiter de fou 
expérience & de Tes lun)ieres^ 
m'avoiene . tendrement atc»« 
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ché à' lui. Dans le dernier 
combat , qui peut-ccre oçca- 
flonna la Paix , Thermilis 
(c'ctçit fon nom) fut bleflc 
à mes cotez , & feus la trîfte 
confolation de lefecourir. Sa 
bléfTùre fe trouva mortelle » 
je montrai à cette nouvelle 
plus de fbiblefle que lui. Le* 
quacci«me jour de ù. bleffu- 
re , étant prcis de (on lit , je 
vis tout d'un coup un nuage 
noir qui occupoit une partie 
ck' notre tente : Therinilis 
parut plus enibarafle que fur^ 
pris à cette vtië>il refta un 
moment interdite , pendant^ 
que le nuage le tenoit Tuf»; 
pendu en l'air fans aucun 
inouvement. Enfin Thermi- 
es fne pria de fortir , 6c d'em- 
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pêcher que perfonne n'en- 
jcrâc : je fis ce qu'il Touhài- 
toit avec inquié cude , ce nua- 
-ge me blefloit refprit. Pen- 
dant une heure que je laifTai 
^on camarade feuP, & que 
j'écoutois avec beaucoup d'at- 
tention i j'entendis toujours 
^parler, mais fans pouvoir di- 
jpbing^ef ce qu'on difoit i je 
crus pourtant entendre fa 
voix d'une femme, te nuage 
fottit idq la tei]ite par le cqé« 
^ù i'îctoi* > il s'arrêta devant 
' moi -) & y refta menif ' iutCét 
long-temps, 

A rétonnément où j'étois , 

iucctd^ une horreur extrç« 

:me pour ThermiUs , car jei^c 

^doutai point qu'il ne fût Ma- 

^icien. Mon^rcwiçr moij- 
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yement fut de l'abandonner 

& de fuir > cependant je ren- 

$ (râî quand il m'appella : il né 

me dit rien de ce qui venoit 
de fe pafler > & je crus de- 
voir lui épargner , dans les 
derniers momens de fa vie , 
la cônnoiflance du mépris 
qu'il m'infpiroit : Je meurs ^ 
me dît-il mon cher Ihidi- 
mes , Se je meurs ton plus 
tendre ami i je te conjure de 
j^'oubliçr jamais l'amitié qui 
a été entre nous. La fourcô 
dts larmes que je verfoià 
depuis quatre jours , venoit 
de fe tarir i je n'eftimois plus 
TKermilis , ainfi j'écoutai 
^ (on dilcours d'un œil fec , & 

î fans lui répondre. Quelques 

•\ beures âpres il mourut ^ me 

^ kiflànt, 

I 
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laififant dans ce qui venoit 
d'arriver dequoi me confoler 
4e fà perte. 

Dix ou douze jours après ^ 
je fortis du Camp , pour aller 
jouir de la fraîcheur d'un beau 
jour, & pour me repofer dan^ 
une Prairie . dont la variété 
dés £ie,urs & tneureux mélan*- 
gc des couleurs me charr 
l^ioient. l'avois a peine fait 
un quart de lieue dans la canu 
pagne , lorsque je vis eij \%xt 
un nuage noir Se de formç 
ronde qui venoit droit à moi, 
en s'abaiiïant doucement : je 
{émis quelque émotion J <;H- 
te vue >jc m'arrêtai i le nugige 
en fit de même : il n'étoi 
pas à vingt pieds de t^tf ê^> 
lious refUmes long^rerriStVis^ 

Cinquième FtnUe, o 
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l-vis l'un de l'autre, j'ofàt 
porter fur lui un regard fixe,' 
& ,je crus entrevoir qu'il en-' 
1relo|>|)ôit une figure î njais 
fe n$ fus dlftinguer (i c'é^oii 
tin homme ou une ïcmmt 3 
je tebToufTai chemin pour rc- 
gàgiiélr le timprjjugez qucii 
le fut 'ma furprile , je poûr- 
rbis inçme dire mon cffroî J 
en voyant marcher œ huagé 
si ç^té' de moi : J'avoue que 
té tctïtipàgnèn m'inquiétoiti 
iQue "me veur ce nuage , ai- 
iùii-]è ? Que m'anonce-t-iH 
jQ' hc f^avois que penfef de 
"cette 'ayanture. Lorfq^c je 
fus â peu de diftance (iluCamp^ 
i^' nuâgé. s'éleva, & feperdii 

^JàfcVlesaLifs., " l 

-îi7gj. • ^àie "jiroinenant W:t 
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Mélçnide , je lui racontai la 
mort de Thermilis i i'avan^ 
cure du nuage qui l'avoic pro- 
cédé, &ce<}&im'étpitarrivç 
depuis. Il n'y a pas de doute, 
me dfc-il , que votre cama- 
cadene fût Magicien , & c'en 
toit fans doute une perfonnp 
{î qui.il éeoit cher j ,& qui 
•comme lui , Êtifoit ufage d'un 
art fî criminel, qui venoit Iç 
voir. Maisilferoit.di^çiledç 
j^pénctirçr le myftci« que reo- 
femie le fedond ^^rpdige donf 
vousfiires ii frappé. Soyez fuj: 
vos gardes , ajoât^-t-il ^.çfi 
veiKipem-rêtte yfm4 féduir^^^ 
«raignea de vovt» laiiTer fur 
prendre: fouven«z-vous,mbi)i 
Reliée : Jtphm ?»i C|Uâi- :4p- tq\if 

4e8ijhiens:^ik ^HJriipîécift^j 
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efl: un cœur droit & pur ; 
évitez de fentir les remords 
attachez au vice : les plus dé* 
termiiiez dans 'le crime , ne 
s'en peuvent affranchir , S& 
ces mêmes remords font la. 
punition de leur dérégle«> 
ment. - ! t 

Jereftai quatre Jours ayee 
Ménelide , & toujours en ad»- 
imi^ration. Lorfque je le quit* 
tai^il me dit, mon en£int,vous 
aurez plus d'ut» fois befoia 

3ue ta raifon & ^expérience 
es autres vous guident pour 
vous fau ver des périls ^qu'urne 
jeunefie betiillant;e {œutvous 
iiaire courir. Souvenez-vous 
de moi > & quand vous, vous 
trouverez dan; quelques. caci 
tmharailàiis^ venez me.troi%* 
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avec confiance , fur-tout 
^éfîez-vôus de votre préven- 
tion : craignez d'accorder ou 
de refùfer trop légèrement 
srotre eftime : Partez ^ pour* 
fuivit il en m'embrailant ^ je. 
(buhatteaue vos jours {oient, 
toujours heureux. 
Je ne fus occupé quedeMélçr 
I nide pendant tout le chemin 
^u'tl me reftoit afàire* Je me 
retf açois {ans cefle les levons 
qu'il m'avpit données , réfo* 
lu de m'en ^ire une règle 
pour le re{l;e de ma vie» }e, 
retrouvai enfin la maifon Pa- 
ternelle y & je la retrouvai 
avec d'autant plus de pkifîr , 
que ks tendres embraflemens 
ae mon. Père & de nu Mère 
m'z(Bii!çi^% combien ils é» 
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ioièoit ravis de me revoir; 
A la joyé que je reflen- 
tois jfe joignit le plaifîr fèn- 
ïîble de trouver tni Sœur > 
uttic ' avec Mériocîrate -: des 
notre enfance ce Paileur £i 
moi avions été liez de la plus 
tendre amitié y il étdir dign^ 
de k teridreffe de SidonK 
par celle ou'il avoit toujours 
eu pour elle , & par les qua^ 
litét^ffeAtiellesde itbti cœur« 
Si 4feur tëndreuè mutûélk 
thoitif^à de la haine qui éioit 
depuis trois ou quatre an^ 
entre mon Père & celui de 
Ménocraté , ces Araam pent 
ferent être là viâ:ime-de la 
plus cruelle j^louiîe , ^ de 
la méchanceté k plùS^ noice. 
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fuivitLhidimés en regardant 

là Sœur , peut vous raire un 

jour le récit des chofes fur* 

prenantes qui ont précedéi 

ibn tnariage : je crois que 

ctttc hlftoire ne vous ennuyé* 

rôit fA& , car je vois par fat-* 

tencion de nos cherçs km-^ 

mes 5 qu'elles aimeilt autant 

^uê léots^ filles , à entendre 

laconies des chofes extraor<'« 

é^^tcs , Sophronie . même 

n'a pas beaucoup de diftrai-r 

étiiDïts. Dans l'inftaht tdiltes 

lèà bouches furent ouveirtet 

pCHïr s'écrier : Ah î Sidonicy 

quand nous apprendrez-v»it^ 

Vôtiie Hiftoiré ? Mon frcre ^ 

dit elle en îburianc, en nm 

Ûâùtit trouver place .éms.i» 

fiexine , m'dn^g^ : adroiceri 
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ment à conter k mienne i jt 
le veux bien , je l'ai encore 
afTez préfente pour n'en pas 
oublier la moindre circon^ 
ftance. De plus , elle me vau- 
dra le plâifîr de voir demain 
raFembler chez moi une Si^ 
eïété qui m*eft infînimene 
chère. L'on convint tout d'u-* 
be voix du Rendez vous chez^ 
Sidonie pour le jour fuivant^i 
te l'on pria Lhidimés de con* 
tinuer. 

Trois jours après mon ar-* 
rivce , reprit Lhidimés j je vi^ 
entrer cnez ma Mère une 
grande Eilk d'environ vingt- 
deux ans r je fus furpris êa 
touché en même tems de ùa 
beauté : ma Mère lui dit en 

h. voyant » ma chère CriToh 

line. 
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îine , voila mon Fils de re- 
tour y &c fe tournant vers nioi 
elle me dit : Cette aimable 
Fille eft la compagne de vo- 
tre Sœur, elle eft du Hameau 
de Titire ; elle a fouvent la 
complaifance de palTer le 
Fleuve Penée , pour venir 
nous voir , Se nous l'aimons 
tous f autant qu'elle le méri- 
te : Je ne ferai peut-être pas 
celui de la maifon qui aimera 
le moins cette aimable Per- 
{bnne,répondis-je à ma Mère. 
Je tins parole > car Crilbline 
en peu de tems m'infpira une 
pamon violente : ellepafTa la 
journée à la maifon •, je la 
reffardois avec un plaidr ex- 
trême , je trouvois toute fa 
perfonne charmante i elle 
Cinquième titillée* C 
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! avoit un efprit naturel qui lui 

fàifoit dire avec un agrément 
infinilepcuqu*elledi(oit:mais 
fon extérieur froid & férieux 
ni'en impofa.Quand elle vou- 
lut s'en aller , je m'offris avec 
cmpreflement pour l'accom- 
pagner jufques à Titire j quoi 
uece frit avec politeflejCri- 
oline me donna le chagrin 
de me refiifer , & me laifTa 
le cœur plein de fes charmes. 
La crainte que Crifoline 
tf eût un engagement , frit le 
premier effet de l'amour qu'- 
elle m'avoit infpiré : cette 
crainte me fit défirer avec 
ardeur de découvrir fr^elle 
étoit libre. Je fis en vain des 
queftions à ma Soeur , elle ne 
put me donner aucun éclair- 
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jciiTement. Lindorque voici 
préfent, & qui n'avoit quit- 
té le Hameau de Titire que 
<iepuis qu'il écoit poiTefTeur 
4q la belle Mélanie , me pa- 
rut propre à (àtisfàire ma cu- 
xiofîté. J'allai le trouver y il 
m'apprit tout ce qui pouvoit 
me faire le plus de plaiHr , 
ic en même tems me dcCcC- 
pérer. Il me dit que jamais 
perfonne n'avoit encore pu 
plaire à Crifbline , que u>n 
indifférence avoit rendu 
malheureux tous ceux qui 
avoient afpiré à lui plaire } 
qu'elle étoit aâuellemenit 
adorée d'un nommé Paphi,- 
lis , le plus riche & le plus ai- 
mable .Pafteur de Titire , & 
xju'en vain fon Père la coi\- 

Cij 
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juroit tous les jours de faire 
le bonheur de cet Amant. Ce 
difcours irrita ma pallîon ; 
J'en ferai peut-être la vidi- 
me , dis- je à Lindor * n'irn* 
porte , j^ veux tout tenter , 
pour vaincre l'indifférence 
tic Crifoline. Oucl (èroit mon 
triomphe , fi je pouvois tne 
ûire aimer d'un€ Fille aui£ 
•fiere qu'elle eft belle / 

J'étois dans une extrême 
impatience d'allçr à Titire; 
je voulois que mes emprelTe- 
mens parlaffent d'abord en 
ma faveur , & fiiffent mon 
premier interprète , mais je 
n'ofbis aller feul chez Crifo- 
line > je priai donc ma Sœur 
de m'y accompagner, Crifo- 
line nous reçue avec un vi- 
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iâge riant qui me charma. 
Je la trouvai encore plus belle 
que la veille > mais l'idée que 
Lindor m'a voit donné de Ion 
indiftérençe , me faifoit trem- 
bler. 

Pendant tout le tems que 
nous reftâmes avec cette 
charmante Fille > je n'oTai pas 
même lui dire , que je la trou- 
vois belle , mes yeux furent 
plus hardis que moi % ce fu> 
rent eux fèuls , et mes aflîr 
duitez' pendant plus d'un 
mois , qui inftruiujient Cri- 
^line deuOi pafnon.MaSoeui: 
venoit ibuvenr la voir avec 
iïioi. Un jour elle lui reprc^- 
cha , au nom de mon Père 
éc de ma Mère , de n'être pas 
venue les voir depuis que j'é- 

C iij 
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tois arrivé : elle la pria de leur 
part de venir le lendemain 
pafTer tout le jour avec nous : 
elle y tonfentit de bonne 
grâce. 

J'allai au devant de Crifo- 
line au bord du Penée » je l'at- 
tendis aflèz long-temsj en- 
fin je la vis à l'autre bord en- 
trer dans une Barque » je Sen- 
tis une émotion vive & rem- 
plie de joie en l'abordant 
pour l'aider à defcendre à ter- 
re. Je n'ai ofé , lui dis- je , 
pafler le Fleuve , quelque en- 
vie que j'en euflè. Craindriez- 
vous PeaUjme dit- elle en fou- 
riant ? Cette plaifanterie me 
déconcerta > cependant je me 
remis aflèz vite, & je lui ré- 
pondis , j'ai crains de vous 
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déplaire i mais, ajoutai- je* vi- 
vement , que ceux qui vous 
adorent font à plaindre > L'a- 
mour en fera-t-il toujours des 
victimes immolées à votre in- 
différence ? Et pourquoi , me 
repliqua-t-elle , ctes-vous of* 
fenfé de l'indifférence que 
f ai toujours témoigné à ceux 
^ui m'ont aimée ? Pourquoi , 
jrepris-je > Je crains que cette 
4néme indifférence ne me pua 
niffe , d'ofer vous adorer. Ce- 
la pourroit bien vous arriver, 
pie répondit-elle , û le pafle 
cfl gàrand de l'avenir. J'étois 
peu fàtisÊiit des reparties de 
Crifoline i je n'y trouvois rien 
^e flatteur pour moi ; cepen- 
idant j'étois d'un contente- 
ment extrême d'avoir eu afTez 
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de hardieflb pour lui décôu* 
vrir ma paiïîon. Nous arri- 
vâmes chez mon Perc , ou la 
journée fe palTa avec d'autant 
plus d'agrément pour moi » 
que Crifoline parut s'amufèr» 
Elle fut mcme plus gaye qu** 
elle ne l'étoit ordinairement» 
^ je fus pour la première 
foisafTez content de moi* 
mcme. Le filence <jue j'avois 
rompu m'avoit comme a£Fran^ 
chi de cette timidité , fi pré* 
judiciable aux expreilions que 
di(5tent ou le cœur ou l'efpriti 
ou les deux enfemble. Je me 
fentis une liberté , qui fans 
me rendre trop vif, me met- 
toit à mon ai{è auprès de Cri-* 
foline. Je lui dis quelques ga^ 
lanteries,mais toujours du ton 
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d'un homme qui Cent tout ce 
qu'il dit : eile les re^ac^ & y 
répondit d'utie manieite zffez 
obligeante. Elle eut la com« 

Ïtlailance de ùmSrit que je 
*accompagàafiè jufbues au 
bord du Fleuve. Belle Cri- 
foline , lui dis-je~en voyant 
le Penée , vous ne fçauriez 
fans une rigueur extrême, 
reflifer de me plaindre quand 
ce Fleuve nousfépare-.croyez, 
pourfuivis-je en la regamanc 
tendrement , que je ne fu^ 
plusf occupe que de ma pa^ 
iîon , èc du deiir de vous' plaiA> 
re y itiais que je crains que 
votre infenfibilité ne me renv 
de le plus malheureux de tous 
les hommes i Crifoline ne me 
répondit rien. Elle entr;idan^ 
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une Barque : durant tout le 
pafTage elle eut toujours les 
yeux attachez fur moi: quand 
elle firt à l'autre bord , elle 
me fit un falut de la main 
qui m'enchanta } je reftai ou 
j'étois tant que je pus lavoir, 
infin l'ayant perdue de vue, 
;je quittai le rivage. 

Comme j'étois trçs-touchc 
.des charmes de Crifoline , je 
n'étois plus occupé que du 
dédr de lui prouver par mes 
;^ins l'excès de mon amour. 
Mon unique attention étoic 
xl'étudier les occafîons & les 
-moyens de lui plaire > je les 
cherchois avec emprefle- 
ment. Je ù^SLVOis de Lindor 
flue Crifoline avoit toujours 
fui & rebuté tous ceux ^ut 


fi 
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Vavoient aimée : elltf fte me 
fiiïoit point *, elle m'ccoutoit 
avec quelque bonté : fes yeux 
au déiàut de fa bouche , fem^ 
bloient ne défaprouver ni ce 
que je lui difois, ni ce qui 
partoit de moi : cette diftin^ 
âiion fît naître dans mon 
cœur quelque efpérance : cet- 
te efpérance me fît conce- 
voir le defTein de lui deman^ 
der quel fort enfin elle de£> 
tinoit à ma pafHon. 

Je paflâi dan^ ce deflèin ^ 
Titire. Crifoline étoit aux 
Troupeaux de fon Père , j'en 
pris d'abord le chemin : le 
doux murmure d'un ruifTeau 
bordé de faules,qui formoienc 
un ombrage charmant , me 
conduidc auprès de Cnfoline. 
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£lle écoic affife au pied d^uii' 
de ces beaux airbres & enfe« 
Velte dans une pf€>fo|ide tc-^ 
verie: je m'arrêtai devant elle, 
& j'y reftai même aflez long- 
tems ^ ^ufteurs fbupirs lui 
échaperenc, iès yeux.étoienc 
nômllez de quelques larmes: 
enfin voulant les élever aux. 
cieux , elle m'apperçut , ellq 
fut troublée en me voyant ^ 
mais moins encore que je né 
l'étois moi-même. Quoi } lui 
dis-je,vous connoifTez le char- 
me de la rêverie > Vous fou^' 
pirez > ah j Crifoline , vous 
aimez i hélas > je croïois n'a* 
voir à combattre que votre 
indiâerence , mais jeconnois 
que, je fuis mille fois plus à 
plaiiidre qtie je ne le pen^. 
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Vous êtes feafible > Juftes 
J>ieux! quel eft mon mallieur? 
Quoi ! Criibliae vous aimez? 
£fi vain, voudrois-je endou» 
ter » votre rêverie , vos fbu- 
irs , vos larmes ôc le crou^ 
le où vous êtes , tout m'ea 
inftruit , avoiiez-le,Cji{bline, 
vous aime; ? Vous venez, me 
dit-elle , de furprendre mo» 
Cccttt. Oui, j'aime , ^ j'aime 
aHez pour craindre de ne pou* 
voir jamais être à ce que j'ai< 
jtne. Bh ! quel eft cet heureux 
mortel , m'écriai- je ? Vous, 
jne repliqua-t-elle , en me rer 
^aridant tendrement. Moi, 
xepris - je avec tranfport ? 
moy ! di ! Crilôline i moi,re^ 
:|)etai-je en me jettant à Tes 
iiiedfi. Oiii'WU&.inerépQa- 
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dit-elle, vous,dont la tendreflfe 
a fçu me toucher j vous enfin, 
dont je crains de ne pouvoir 
faire le bonheur. Moi, grands 
Dieux ! m*ccriai-je i moi , je 
vous ai rendu fenfîble > vous 
m'aimez ? Je ne puis le penfer 
Tans des tranfports de ravi£- 
femens qui me mettent au 
comble de la félicité. Mais 
pourquoi , ajoûtai-je , crai- 
gnez-vous de ne pouvoir me 
rendre heureux; Quelobfta- 
cle pourroit s'y oppofer î en 
cft-il d'infurmontables ? Je le 
crains , me répondit-elle , fie 
j'ai lieu de le craindre . . . Cri- 
noline ife tut un moment . . . 
Paphilis , reprit-elle en fbupi- 
rant , «ft celui que mon Père 
-veut pour Gendre i j'oCe le 
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refufer , mais je n'oferois lui 
en propofer un autre. Votre 
Père vous aime, répliquai -je, 
Ce vous pourrez tout obtenir 
de lui quand vous le voudrez} 
mais laifTez agir le mien au< 
près de lui , iha fortune n'eft 
pas inférieure à celle de Pa- 
philis , & votre choix me met 
mille fois au delTus de lui. Je 
connois mon Père , me re- 
partit-elle y je vous aime , 
Lhidimés , il n'eft plus pour 
moi de tranquilité ni de bon- 
heur fans vous 'y iaiffez-moi 
donc le foin de vos intérêts Ôc 
des miens : je ne fois pas fans 
efpérance i l'amour & le tems 
peuvent vaincre les obftacles 
qu'il Étiit furmonter. La ten- 
dreHe ^ les appréhendons 
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que Criibline me témoignoit, 
m'enchancoient i un tel point; 
que j'ctois comme plongé 
dans une ivrefTe délicieuie. 
Je vis arriver le moment de 
me réparer de cette tendre 
An)ante,a.vec autant de peine 
que Ci je n'eufle pas dû la re^^ 
yoir le lendemain. 

Tous les jours je ta voïois, 
tous les jours je la trouvois 
plus tendre, & tous les jours 
ma paifion pour elle âug- 
inentoit î nia félicité n'étoit 
troublée que dans les mo. 
mens où Crifoline tomboit 
dans une rêverie & une tri. 
SkQHk dont je ne la tirois jar 
mais , iàns qu'il lui en eût 
coûté des foupirs 6c des Jar^ 
mes i fon . Père & Paphilis 

étoient 
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étoiexit toujours la çsiuik 4k 
l^xcufe de cette (îtuatton. 

Un joue étant ailîs auprès 
d'elle fous ces mêmes faules 
où elle m'avoit inftruit de 
mon bonheur , j'admirois k 
bfeauté de Tes cheveux. Je 
tirai de mes tablettes un 
bracelet : Voila , belle Cri- 
fbline > lui dis - je , un bra- 
celet dont les cheveux qui en 
font l'ouvrage ne cedein qu'- 
aux vôtres. La première at- 
tention de Criiohne fut de 
Hre ce qui écoit écrit autour. 
Après avoir lu bas elle répé- 
ta tout haut : Le cœur de celle 
atti nstàféit efi tout à toi. C'eft 
une perfonnebien adroite èc 
bien tendre ^ reprit-el le > qui 
vous a dcmné ce bfaceleit. 

Cinmàime yùilét,- D ' 
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Jeiuiapris par quelhazardtl 
étoit tombe dans mes mains 
à l'Armée , & je vais vous en 
inftruire. 

Peu de jours après h 
mort de Thermilis , cet 
ami dont je vous ai parlé , 
je trouvai dans le Camp un 
bracelet tifTu de cheveux Se 
des mieux travaillé > il y avoit 
écrit au tour ce que Crifblinc 
venoit de lire: le defibus étc»t 
> ourdi de foye couleur de feu 
avec de petits las d'amour en 
or. Un enfant n'auroit pas 
été plus ravi d'avoir trouvé 
ce bracelet que je le fus > je 
l'admirai long-tems j l'ouvrj^ 
ge m'en parut charmant y U 
couleur des cheveux d'un 
. i>lond argenté , en écoit pair> 
faite , & me charma. Si un 
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hciu vifâge, penfâi-je en moi- 
même, rehaufle la beauté de 
ces cheveux, que d'attraits 
enfèmble r & que celui qui 
eft aimé de cette aimable per- 
fonne eft heureux : qu'il fera 
fâché d'avoir perdu ce gage 
d'une tendrefTe qui fait fans 
doute fbn bonheur. J'avois 
des tablettes où j'enfermai 
avec grand foin le bracelet 
dont j'étois enchanté. Il m'é- 
toit devenu bien plus cher , 
depuis que j'aimois Crifoline, 
car les cneveux qui traffoienc 
ce bracelet fèmbloient avoir 
été pris fur la tête de cette 
charmante Fille. Elle le re- 
garda alTez long-tems , elle 
^ en vanta l*ouvrage. Je ne puis, 
lui dis- je ,me réloudre à vous 

Dij 
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l'offrir , les cheveux qui en 
font pour moi tout le prix , 
^nt u femblables aux vôtres^ 
qu'on diroit qu'ils ont Cervi 
d relever encore votre beau- 
te , & cette erreur me le rend 
précieux. Vous prenez , me 
repliqua^c-elle en {buriant , 
un tour affez galand pour 
m'arrcter fur l'envie que l'a-» 
vois de vous demander ce 
bracelet. Eh bien \ garde^-le> 
j'y confens /cependant j'en 
veux quelque chôfe , & nous 
pouvons nous accorder j le 
deHbus eft charmant , il peuc 
fe réparer du deffus , je vais 
le prendre , & vous garde-< 
fez le tiffu de cheveux. Sur 
le champ elle le défit : mais 
quel ÎM monéfionâernem ou 
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plutôt mon effroi, en voyant 
un papier où étoient écries 
ce$ mots. 

Ce bracelet efl fait pour tct, 
Lhiiiméi , il fa'Veitit qu'uHe 
ter forme rfvêtut d'un powvoir 
imnenfe » te tteut Ju hten , & 
que tu pourras être heureux ^ fi 
tu Jçais t* affranchir du préjufê 
des âmes 'vulgaires. Pour t être y 
accepte ce qui te fera un jour ëf- 
ftrt : mais crains la peine qui 
f^ivra tes refus» Tremble pomr 
tout ce qui te fera le plus cher. 

Que devins- je en lifant ce 
fatal écrit \ ùtiCi à'un mouve- 
ment d'horreur , je jettai loin 
de moi le papier Se le brace^ 
let. Va , dis-j€ , trop fatale 
preuve de la pfofeflion cri- 
minielle. d'une ^mnievkieti^ 
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fe : va lui dire que je n'ac- 
cepterai jamais ce qu'elle 
m'offrira. Va lui dire que je 
décefte tous ceux , qui com^ 
mé elle , exercent un art dé- 
teftable , & en horreur aux 
hommes &c aux Dieux. J'a» 
vois iûhautce qui étoit écrit 
fur ce papier , je me rappel- 
lai d'aîx>rd le nuage qui s'é-> 
toit préfenté devant moi peu 
de jours après avoir trouvé 
le bracelet r je ne doutai point 
qju'il ne fût un préfent de 
quelque Magicienne qui vou- 
Joit m'inftruire de fon amour, 
& de la rage où la pocteroic 
ce même amour fi je refufois 
de répondre à ù. tendreffe. 
Cette idée &c les menaces 
que xenfermoit le papier^ mq 
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firent trembler pour Crifow 
line i le dcfordre où je voïois^ 
déjà Ton anie par l'agitation 
qui étoit fur ion vifage , & 
même par des pleurs qu'elle 
ne pouvoit retenir , me don. 
■na la force de diâîmuler touc 
ce que je craignoiis. Que je 
fuis malkeureufe , dit-elle. * 
que n'ai-je pas à craindre ! 
Amour .' prens pitié de moi 
& triompne en ma ^veuc. 
Ah } Lhidimés , nous ne fe- 
rons jamais unis l'un à l'au» 
-tre ! Un noir preiïèntimem 
me l'annonce,vous me facrifî- 
xez. Moi ] répliquai-je, j'en ai- 
merois un autre que vous ? 
-Moi ! j'aimerois une Magir 
cienne ? y penfez-vous ? Ah i 
Crifoline , ne vous laiOfe; 
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point aller à des craintes Ci 
intjurieufés pour moi ; Si celle 
de qai eft ce bracelet en Ce 
ûifant connoîcre ^ repartii^- 
elle , peut vous {Croître ai- 
mable,elle vous parokrâ bien- 
foc innocente i àc votre vcv- 
lonte {bumifè à la ^nne , 
vous fttSL confemif â coût ce 
qu*elle voudra : Pauaourpeot 
tout obtenir qti^d il s'cSt 
tendu makre d'un coeur. Je 
ne pas foutentr le difcouts 
de Crifôline , je lui fis une 
cffpecede reproche de comp- 
ter fi peu fur la noblefle de 
mes fentimcns. Je d-éteftai 
mille fois l'art criminel dôBt 
Quelques Thefiàliens fài- 
K>ient profeflîon i je me ré- 
criai contre £ès ^utrage^ns 

foup^ons. 
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foupçons. Vous-même, hii 
dis-je , fi vous étiez aflez in- 
jufte ou aflez peu efclave de 
vos devoirs pour me deman- 
der quelque chofe qui bief- 
fat le plus léger fentiment de 
la vertu , vous me verriez 
révolter contre vous & con- 
tre ma paflion , dont peut- 
être je triompherois. Raflu- 
rez-vous donc , chère Crifo- 
line , pourfuivis-je , voyant 
qu'elle verfoit quelques lar- 
mes , raflurez-vous , nous n'a- 
vons rien à redouter : le tems 
aura fans doute ef&cé l*im- 
preffion paflagere que je 
pourrois avoir faite fur le 
cœur d'une femme trop faci- 
le , fans avoir jamais connu 
ni elle , ni fon amour. J»cus 
Cinquième P^dllée. E 
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beau faire y il me fallut <}uitf* 
ter Crifoline fans avoir pu 
ni la ralTurer , ni vaincre une 
trifteiOTe que .de nouvelles rai* 
{bhs. alimentèrent bien-tôt. 
Peu de jours après il m'atri- 
va l'avanture que je vais vous 
conter, £coutez-la. 

Mon Père avoir une Bre- 
bis toute blanche qu'il aimoit 
beaucoup i elle fe trouva de 
moins dans Ces Troupeaux : 
j'allai avec deux de mes amis 
dans la Forêt voifîne où je 
croyois qu'elle pouvoir s'ctr? 
égariée.' A peine y fûmes-nous 
que je vis au pied d'un arbre, 
du moins je le crus , l'aiiimal 
que je cherchois. J'appcoche 
doucement , mais la Brebis 
prend fa courfe de s'enfuit d« 
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vîtefle > nous la fuivons de 
même. Après avoir couru 
aflèz long-temps elle s'arrête, 
fè couche , & femble nous at- 
tendre > ce repos nous donne 
l'efpérance de la joindre : eu 
pérance vaine J elle reconv- 
mence à courir , s'arrête en- 
core , nous laifle approcher 
d'elle, & quand nous croyons 
avoir la main deflus , un faut 
en avant nous la fait écha- 

{)er , & fa fuite légère nous 
aifle bien loin derrière elle. 
Cette manœuvre dura juf- 
rtu'à la nuit. Alors la Brebis 
difp^rut , & nous laiffa hon- 
teux , fatiguez , & fans fça- 
voir en quel endroit du bois 
nous étions. Nous voilà bien 
embaraffez pour prendre un 

E i j 
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parti : l'épaifTeur des arbres 
encrelaiTe;: de broufTailles en 
cet endroit , & la nuit la 
plus noire qui fut jamais , 
nous ôtpient l'efpérance de 
forcir de la Forêt avant le 
jour. Cependant iious mar- 
châmes aflez long-tems quoi 
qu'au hazard } mais las &: fa- 
çiguejî, & craignant de nous 
blefler, nous prîmes la triftc 
réfolution de nous coucher 
fur l'herbe pour y açtendrç 
l'aurore. 

3'étois à peine alîîs que jç 
vis une lumière éclatante^ 
très-éloignée de nous. Mes 
deux compagnons , a qui je 
le dis, & qui regardaient de 
tous cotez , ne la voyoienc 
point & me traicoient de vi- 
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fionnaire. Nous gageâmes le 
déieûiief , car nous avions 
aiiez d*appetit pour que cette 
gageure le préfentâc la pre- 
mière : moi , que je voyois 
une grande lumière dans l'en- 
droit où j'allois les mener ; 
& eux que je ne leur ferois 
point voir de lumière. Nous 
avançons , cette clarté fenli- 
ble pour moi feul dirigeoic 
mes pas. Mes compagnons 
qui ne voyoient rien, mar- 
cnoient derrière moi en me 
tenant par mes habits fans 
voir où ils pofbient le pied Ôc 
Ct vangeoient de leurs faux 
pas en fe mocquant de moi. 
Ils étoient cependant éton- 
nez de la vîtefle & de l'air 
délibéré - dont je. marchois - 

uj 
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de diftance en diftance > ib 
me tiroient un peu les che. 
veux. Lhldimésjme difoient- 
ils , ce que tu fens eft plus 
réel que ta prétendue lumiè- 
re t fi en la cnerchant tu pou- 
vois au moins nous condui- 
re hors du bois , tu iferois 
une fort bonne œuvre i mais 
nous en ferons pour nos pei-» 
nés , & toi pour le déjeûner: 
c'eft bien le moindre prix 
de ta rêverie. Et vous au^ 

* ^ • 

très, leur difois-je , voiis êtç» 
aveugles. Je criois quand-ils 
me faifoient du mal , je riois 
de tous leurs propos , & j'a- 
vançois toujours. 

Lorfque nous eûmes mar- 
ché aflez long-tems, mes amis 
aufli-bien que moi , fûmes 
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Ibioius de l'éclat fubit qui 
frappa nos yeux. Mai» quelle 
fut notre furptife en voyant 
une vafte Salle quariée que 
des aigres âiurmoient j coûtes 
les branches de ces arbres 
n'étoient que lumkre vive 6c 
brillante ; chaque feuille jet- 
toit un éclat argenté & tranC 
parent ^ns perdre rien de ia 
forme. Enfin chaque arbre 
etoit un vrai foleil , dont les 
branches fèmbloient être les 
rayons. Des oifeaax de toute 
couleur , de toute efpece é> 
toient fur toutes ces bran- 
ches , Ôc fàifoient un concert 
charmant. La Salle , excepté 
peut-être vingt pieds en quar.^ 
ré dans le milieu , étoit un 
parterre de mille âeurs de 

E» • • • 
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différentes couleursjces fleurs 
étoienc entremêlées de feux 
brillans qui fembloient for' 
tir de la terre , & qui for- 
moient des chiffres & des 
las d'amour. Cet endroit étoit 
furmonté d\ine efpece de pa- 
villon d'un velours cramoifî 
brodé en or , dont lés pans 
dansun beau défordre^étoient 
relevez par des attaches de 
diamans , le tout fufpenda 
aux arbres par de gros cor- 
dons de foye & d'or , d'où 
pendoient les glans les plus 
riches. Sous cette impériale 
négligée l'on voyoit des A- 
tnours qui badinoient enfem-, 
ble , & qui voltigeoient ou 
fe cachoient dans les replis ^ 
tenant en leurs mains des 
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guirlandes & des flèches tou- 
tes entourées de fleurs. Je ne 
fus point effrayé de ce fpe- 
âacle , mais je le fus des con • 
féquences que j'en tirai d'a- 
bord. L'étonnement où nous 
étions tous trois , nous avoit 
(ans doute empêché d'apper- 
cevoir d'abord dans le vuide 
du milieu de la Salle , une 
table entourée de quatre fié- 
ges. A la furprife de mes 
compagnons fuccédaune cu« 
riofité hardie : approchons- 
nous , dirent-ils. Je voulus eii 
vain- m'y oppofer, ilsm'en- 
trainerent malgré moi ju£^ 
qu'auprès de cette table , que 
neus voyons fomptueufe- 
ment garnie de tout ce que 
W faifon pouvoit produirr 
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d'excellent & de rare. 

Le coup d'oeil de tant de 
mets délicats , augmenta en> 
çore leur appétit j cependant 
foit frayeur ou fcrupule , ils 
n*oferent fe mettre a table , 
& l'avis commun fut de for- 
tir de ce lieu enchanté. Mais 
quel fut notre embarras lorf- 
que nous ne trouvâmes plus 
d'iffuë pour nous retirer , 6c 
que nous entendîmes une 
voix qui m'appelloit , & ar- 
ticula ces mots : Uhidimés » 
tu peux manger de tout ce que 
tu vois ifois piusferme,ne crains 
rien non plus que tes comtO' 
gnons » une Divinité qui te veut 
du bien , redoutable aux uns €P* 
chérie des autres , fréfide ici t 
cette Divinité t'ordonne d'obêiri 
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mérite fes faveurs far ta confan^ 
ee tSf* ta foumijjion > mais trem-* 
ble à lui rejtjier. Si ces paro« 
les nous imprimèrent de la 
crainte , elles nous infpire*- 
rent aujOlî la réfoiution d'o- 
béir , ôc tous trois , fans nous 
parler , nous convînmes à la 
faveur d'un regard , qu'il fal- 
loir s*armer de fermeté. 

Nous voilà donc à table. 
Nouvelle furprife. Unemaia 
ifividble me lert tout ce qui 
eft de plus délicat, & fem^ 
ble le partager avec moi fur 
une amette d'or placée vis- 
à-vis du quatrième fiége qui 
paroifToit vuide. Cette mcme 
main me verfe d'un vin dé- 
licieux , en verfe dans un 
verre qui efl à côté du mien « 
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prend ce verre , & dans l'in- 
ftant il eft remis vuide fur 
la table. Mes compagnons 
qui s'étoient rafTurez , me di- 
rent : Lhidimcs^ ne craignons 
rien , co<ic efl fait ici pour 
plaire j mangeons ce qui nous 
eft préfenté d'une manière 
Cl charmante , & buvons à 
l'honneur de la Divinité qui 
prcfide en ces lieux. Je ne 
répondois rien , j'avois l'air 
penHf ^ auffi étois-je dans une 
violente inquiétude. Les pro- 
pos guais de mes amis qui 
m'impatientoient beaucoup , 
furent interrompus par plu- 
fîeurs Amours que nous vî- 
mes fe détacher du pavillon 
àc defcendre avec rapidité. 
Après avoir badiné au tour 
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Aq moi , les uns me pafTant 
leur guirlandes au tour des 
bras ôc fur la tête , les autres 
mç prérentant Içurs flèches 
ornées de fleurs , ils enlèvent 
les plats & remontent. Plu- 
fîeurs autrej; Amours fucce- 
dent avec la même rapidité ; 
ces derniers jonchent la ta- 
ble de mille lleurs , me pré- 
fentent des corbeilles qui en 
font remplies , tiennent des 
couronnes , dont la plus belle 
m'eft deflinée , & dans l'in- 
ftànt la table eft couverte de 
nouveaux plats remplis dç 
mets encore plus exquis que 
ceux qui vénoient de difpa^ 
roître. Ces plats (ont encore 
enlevez de la même manière. 
^ d'autres les remplace,At. 
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& apportez de même par des 
Amours . 

La couronne qui avoit été 
pofée fur ma tête n'y avoit 
pas reftc long-temps j car faiQ 
d'horreur & de crainte je l'a- 
vois prife & jettée loin de 
moi. Enfin ce repas fi fingu- 
lier fe termina par un nou- 
veau fpe<SlacIe. Tout d'un 
coup la table difparoît , nous 
nous levons , & les quatre 
fiéges s'évanouiflent. Auffi- 
tôt nous voyons cette fiiper- 
be Salle, qui avoit toujours 
été comme un foleil brillant 
de lumière, fe changer. Tous 
les arbres , toutes leurs bran- 
ches & toutes leurs feuilles 
font autant de jets d'eau, qui 
^a tombant formeiu des nap- 
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pes areentces , dont le mur- 
mure etoic charmant; j & tou- 
tes ces eaux qui tombent en 
fi grande abondance , fe per- ■ 
dent & lailTent le parterre 
couvert de fleurs & de lu- 
mière , enfin tel qu'il étoit 

avant.Ce fpe«^aclc aprèsavoir 
durç quelque tems,s'évanouit 
encore , & nous laiiTa dans 
la Forêt, étonnez de voir le 
Soleil qui l'éclairoit. 
Malgré Tétonnementoùj'é- . 
tois de tout ce que je venois de 
voir , j'étois encore plus tou- 
ché que fiirpris de cette avan- 
ture: toutes les circonftance$ 
me faifbient trembler pour 
i*avénii: , je ne poavois plus 
douter que je n'euife infpt- 
ré de l'amouc d qioelque u* 
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meuCe Magicienne , qui ve- 
noit de me donner cette Fête. 
Pour juftifier à mes com- 
pagnons la violente inquié- 
tude que je ne pouvois leur, 
cacher , je leur appris les rai- 
fons que j'avois d'être allar- 
mé. Je vais être perfécuté , 
leur dis- je , & CriColine auffi. 
Après de longs difcours, dont 
le défordre marquoit celui 
de mon ame , je fis promet- 
' tfe â mes amis le fecret fur 
tout ce qui nous ctoit arrive. 
Je leur dis que je voulois épar- 
gner à Crifoline les allarmes 
& les craintes qu'elle auroit 

à ce (ujet 

Nous étions prêts à fortir 
de la Forêt , lorfquc j'apper- 
eus irne Brebis blanche qui 

. paifToit 
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paiflbit j nous approchons 
d'elle , je la reconnois pour 
être celle de mon Père : je la 
prens fans qu'elle faffe nulle 
réfiftance , & je la ramené 
au Hameau y où je lie dis à 
perfonne ce qui m'étoit ar- 
rivé. 

Etant épris d'ufie vérita-- 
ble paffion pour Crifoline , 
je deflrois avec ardeut de la 
pofleder.Cette avanturê donc • 
je craignois les fuites , me le ■ 
fît founaiter a Vec encore plus 
d'ardeur : je me âattois que 
notre union , en ptant tout 
efpoir à là Magicienne qui 
m'aimoit , la fbrceroit de re- 
noncer à moi pour jamais. 
Dans cette idée j'aurois fou - 
Kaité de me voir dès le len- 

Cinquième Veillée. F 
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demain l'époux deCrifoline, 
mais j'aurois voulu le devenir 
avec autant da fecret que 
de promptitude: Je pri$ donc 
la réfolution^e conjurer Çri-r 
fbline d'avouÉr à ion Père la 
tendreiTè qu'elle avoit pour 
moi , Se de me laifTer agir 
auprès dq lui. Agi.t& de mes 
inquiétudes ^ de mes crain- 
tes , & accablé d'une trifteiTe 
que je ne pouvois vaincre , 
malgré le défir que j'avois 
d'en cacher U ca^le à Crifo- 
line , j'allai a Titir^. Je la trou- 
vai icule , je l'abordai d'un 
air trille , le fien l'étoit enco- 
re plus : Tes yeux paroiCoient 
avoir répandu des larmes > 
il lui écnapoic d^ profonds 
foupirs :. & malgré Ie§ çfe 1$. 


. / 
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qu'elle fe faifoit , je voyois 
K>n amé dans une extrême 
agitation. Qu'avez-vous , bel- 
le Crkôline , lui dis- je î vos 
erainte$ ne feroient-elles pas 
encwe diffi{Jée* > Diflipées , 
f epri«-elle , il s'en faut bien ^ 
tilts augmentent tous les 
jours. Je vous aime , conti- 
âua-t-elle , je vois avec une 
douleur mortelle les obflaclei 
qui s-oppofent à notre union? 
je crains (|u'ils né foient in- 
furmontables , je crains que 
vous n'aye? pas aflez de ten- 
drefle pour moi , pour me 
tout facrifien je crains d'être" 
là vi<Slimc de votre refiftance .• 
Eh en mot l'avenir me fait 
trembler. Ah i Lhidimés , 
pourquoi vous aimai>je fi tsn- 
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drement î Mais , pourfuivir- 
elle fans me donner le tems 
de lui répondre, qu'avez- vous 
vous-même \ Vous faites de 
vains efforts pour dévorer 
une triftefTe dont fans doute 

• # - * 

vous voulez me cacher la 
caufe j q^e vous eft-il arrivé i 
Rien , répliquai-je : ma tri- 
ftelTe n'a d'autre caufe que la 
vôtjre , elle me pénétre juf- 
ques au ^nd de l'ame; Eli 
quoi ! ajoûtai-je ^ vous pleu- 
rez dans ce moment même 
où je vous jure que je vous 
adore. £h bien i ma chère 
Crifoline , dis- je en lui bai^ 
jfant les mains , pour diflîper 
vos craintes^afTurez mon boa« 
heur. Paphilis parpît avpif; 
renoncé, à votre recherches' 


! 
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VOUS avez tout pouvoir fur 
refprit de votre Père » il vous 
accordera à ma tendrefTe , 
quand vous lui avouerez la 
vôtre. Allons le rrouver,qu*ïl 
nous unifle à jamais. Je vous 
trouve trop digne de ma ten- 
dreflè , me repondit Crifo- 
line , pour rougir en l'a- 
vouant i je confens a la dé- 
clarer à mon Père , dès au- 
jourd'hui il en fera inftruit, 
& demain vous pourrez me 
demander à lui. Il y eut (i 
peu d'ordre dans tout ce que 
je dis à Crifoline pour lui 
témoigner ma joye & mon: • 
amour, que je ne puis vous 
le répeter i j'étois d'autant 
plus tranfporté , que j'efpé- 
rois de notre iinion la an des 
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perfécutions que je craignois, 
tant que je ferois libre. - 

Le lendemain je partis de 
ce Hameau pour aller a Ti- 
tire > l'impatience d'obtenir 
Crifoline de ion Père me fai- 
Coit voler : l'eipérance de poC- 
féder bien-tôt cette charman- 
te Fille , avoitprefque banni 
de mon efprit les craintes , 
qui raisonnablement dé- 
voient encore me tourmen- 
ter. J'arrive à Titire : mais 
quelle eft ma furprife en 
voyant la maifon du Père de 
CHfoline , qui n'ctoit plus 
qu'un grand mur fans porte 
& fans i^nctre. Dans le tems 
que je regarde ce prodi- 
ge étonnant , je me fens en- 
levé 2 fl£ dans le moment i 
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travers les airs je pafle le Pc- 
née , au bord duquel je fuis 
remis doucement. 

Pendant que je reprens mes 
efprits , je vois defcendte ira^ 
pidement un tourbillon de 
feu ) à dix ou douze pieds de 
terre il s'ouvre : j'y vois une 
femme d'environ quarante 
ans y mais d'une beauté écla- 
tante , elle tenoit une baguet* 
te : Tremble , Lhidimés , me 
dit-elle, tremble pourCrifo- 
line } n tu ofes la demander 
à Ton Perc , fi tu l'obtiens 
fans mon aveu , tu la verras 
poignarder à tes yeux: Trem- 
ble pour toi-mcme , iî tu té- 
(îfte à ce que je voudrai exi- 
ger de toi. Tu connois mon 
pouvoir , çrains-lc ^ refpcûc-; 
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lé h fais mieux , partage-le j 
je te l'offre , & je te roffre 
fans conditions > je veux bien 
te mettre en état de ne plus 
me craindre , & de polfeder 
Crifoline ; je te lai/Te y fon- 
ger t cependant fou viens-toi 
que je te défens d'aller à Ti- 
tire , il y va de h vie de Cri- 
foline : tu me reverras bien- 
rot pour t'offrir cette baguet- 
te , qui te rendra auffi pui/1 
fant que moi, oU pour te pu- 
nir de tes refus. Le tourbillon 
fe referma , il remonta dans 
les airs , & en un infiant je 
ne le \is plus. 
\ Imaginez-vous dans quel 
état je reftai i l'amour mê- 
me | me forçoit de renon- 
cer àCrifoline î l'obftacle in- 
vincible , 
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vincible , mais trop réel , que 
je voyois à mon bonheur, me 
faifoit fentir à quel excès iU 
loit ma paffion î plus j'ai^ 
mois Crifoline , moins j'ofois 
entreprendre de faire une dé- 
marche décifive pour l'obte- 
nir ou pour l'inftruire de mon 
malheur : je fcntois la néeèf- 
Cité de ne plus le lui taire. 
Il étoit des momens où la rai- 
fon m'abandonnoit affés pour 
penfer que j'accepterôis le 
pouvoir qui m'étoit offert , fi 
j'avois été certain qu'il m'eût 
pu rendre tranquille poJfTeC- 
feur de Crifoline j 6c, dans le 
-même moment je- me.; fàifois 
horreur à moi même. Quoi / 
difois-je , le défir de pofféder 
Grifoline me rendroit le plus 
Cinquième y et liée. G 


^ 


* 1 


* 
4 


Les VEiLtE'EJ 
critniniel de tous les hommes.' 
Quoi ! l'amour que j'ai pour 
elle me coûteroit ma vertu > 
Ah 1 malheureux , rougis de 
ton égarement. Et quoi, ne 
vois-tu pas que c'eft un piège 
qu'on a voulu tendre pour 
te fcduire. Ah ! ma chère Gri, 
^ôline , hélas i vos craiiîtes 
n'étaient que trop bien fon- 
<lées ] Mais comment fou» 
tiendrai-je votre perte ? Non, 
j*en mourrai de douleur. Que 
penfez-vous dans ce moment? 
vous nié croyez infidèle Sç 
parjure , tandis que je vous 
adore ydt que le foin de vos 
vijour^ me prive de toute con^ 
folation. J'étois fans ceffe agi- 
té de ces cruels mouvemens, 
^ je me ^iibis ds vidlens oi^ 
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fôrts pour ne pas volet à Ti- 

tire. 

Il y avoit quatre jours que 
j'cprouYois la plusaiFreufè fî. 
tuation , lorfque j'allai au< 
Troupeaux de mon Père ; je 
m'aflîs au pied d'un arbre , où 
je m'abandonnai au fommeil: 
je ne^^aisAjQ dormis long^ 
tems;,^ lïlaitf 'en m'évcillant je 
me trouvai dans une efpecc 
de grotte, ruftique , éclairée 
feuloment par une lampe , 
qui, jettoit une grande lu- 
mière» J'avouë.que je fus trou-, 
blé àe me voir dans ce lieu, 
^îe rfigardois, en vain de tout 
cpté , je ne voyois nulle ifluë 
pour en fortir i mon effroi 
ajugmentoit à chaque inftant: 
jç nie rappcUoisGrifoline en. 

Gij 
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Î)leÙTs , qui mç re^rochoit de 
'abandonner. Ah l ma ckere 
Crirolinejm'écriois-jc, à quel- 
les -perCecutions me vois-jer 
expoifé, d^ns: le tems que les 
apparences-' vous abufent ! La. 
tendrefTe que j'ai pour vous 
me : coûtera'; peut-être l'a vie „ 
Ôc rvob8i*cfuferçâ^de$ l'armes, 
a ma morr^i i mon .défçfpoii? 
ctt augmente encoteiHia mé«' 
moiré ne vous fera ;^oinc 
çhere. ÈK .bien inouronvî 6c? 
môurcbs! iàns . confokicibii J|> 
Dans le moment: que ^jepïo*: 
nonçods ces'^mots», Ja voûté' 
de h' grotte stouvrit^ , :-fia jel 
vis parbître la même Fçmmei 
qui m'avoit parlé datis cçi 
tourbillon au bord du Penée, 

Non , tu ne mourrits point j. 
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me dit-elle , raflure-toi > tu 
peuxauffi fauver la vie à Gtii^ 
lolinê , mais (î tu me fais la 
moindre réfîftance > tù la ver- 
ras périr à tes y eux. Ne t'in^ 
forme point d-es raifons qui 
hie font exiger de toi , que 
tu te rendes a ce que je veux, 
il ri'eft pas encore tems que 
tù le f cache : Sans tç défen- 
dre ni te prefcrire rien , jô 
t'offre un pouvoir femblable 
iî celui y dont tes yeux ont 
été ■ les témoins dans la Foret. 
Sbnge aux avantages attachez 
à ce pouvoir. Ne rien redou- 
ter , fe faire craindre , récom- 
penfer ou punir à fon gré,par- 
courir l'Univers , devenir in- 
vifîble, détruire ou créer dans 
un inftant , commander a la 

Ciij 
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Mer,à la Terre , & aux Venw, 
yoilà ce que tu pouras. Re- 
çois donc cette Baguette,con* 
tinua-t-elle en s'avançant 
yers rr^oi , & en me préfen- 
tant celle qu'elle cenoic. Mais 
fans examiner le danger que 
je courois , en témoignant 
l'horreur que m'infoiroit fà 
propofition , je lui dis -, je le 
vois bien , je vais être la vi? 
ûime de ce pouvoir crimi- 
nel que tu m'offres , & quç 
je refufé. Prens garde à. toi ^ 
Lhidimés , me repartit-elle , 
défie-toi de ton ignorance & 
de ton courage , l'un & l'au- 
tre te trompent : l'un te fait 
croire le pouvoir que je t'of* 
fre , criminel j l'autre te per- 
fuade que tu foutiendras les 
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Ibrieufes épreuves où je ta 
mettrai. Défabufe-toi : con- 
sulte la raifon y elle ce dira 
que le pouvoir immenfe qui 
t'eft offert ne bleffe point la 
vertu , & qu'il eft beau de fa 
mettrô au dedus des Mortels 
ks plus élevez : & fouviens- 
toi que toute ta valeur ne 
fçauroit être à l'épreuve dej 
redoutables coups de ma ven- 
geance. Eh bien ! à quoi té 
Tcfous-tu ? A mouriif ylui fé»- 
pondis-je. A peine eus-je pro*. 
lioncé ce mot, qu*un n^iagé 
m'entoura , & je mè fentis 
enlevé avec rapidité. Ahi Gri. 
foline j m'écriai- je , C'en eft 
ïait , je vous perds pour ja-^ 
mais / malgré la frayeur dont 
je fus faifî , je ne perdis point 

G. . . . 
nij 
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contioiflraiijce > je reliai plus 
d'une heure dans ce nuage, 
en fan$; ayoir vu ni par quelle 
route , ni par quel chemin 
j*avois pafTé: dégagé tout d'un 
coup du hùage, je me trou- 
vai dans une belle Prairie î 
je marchai aflez long-tems 
fans rencontrer perfonne 
pour m'inftruire de l'endroit 
DU j'étois , car je vis bien que 
je n'étois plus en Theflalie : 
enfin j'apperçus deux hom- 
mes & une femme , dont les 
habillemens m'étoient abib^ 
lument inconnus Je fus à eux: 
Mais leur rencontre ne fut 
de nul fecours > ils n'enten- 
.doient point mon langage , 
& je ne pus rien comprendre 
au leur > je connus feulement 
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qn*ils étoient étonnez de me 
voir dans leur Pais. La nuit 
commeriçoit à tomberlorfque 
je vis venir un jeune garçon 
qui n'étoit point habillé corn- 
' me les hommes que je venois 
de rencontrer : je l'abordai, & 
je lui demandai dans quel 
païs j'étois. Vous êtes , me 
dit-il , aux extrémitez de la 
Chine. A ce nom de la Chine 
;je fis un çri fi épouventable, 
qîie ce jeune homme me pre- 
nant pour un infenfé , s'en- 
fuit loin de moi en éclatant 
de rire. J'ai même toujours 
penfé que ce jeune garçon 
n'étoit qu'un phantôme qui 
fe préfentoit a moi pour m'in- 
timider encore plus que je 
ne l'étois en m'apprenant le 
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climat étranger où l'on m'a<À 
kàndonnoit. 

Je rcftai comme immobile 
au milieu de cette belle prai- 
rie , qui me parut un affreux 
-défert : Je fuis aux extrémitez 
ck la Chine, difois-je? Pour- 
quoi me tranfporter au bout 
de l'Univers > Y refterai-jc 
abandonné & fans fecours î 
Suis-je féparé. pour jamais de 
Crifoline î Ne la verrai -je 
plus > A quoi me réferve la 
cruelle Magicienne qui me 
perfécute avec tant de bar- 
barie ? Ah. 'Crifoline fera com- 
me moi la vidime de fa fu- 
reur ! Hélas ! que nous fom- 
mes tous deux a plaindre ! La 
liuit qui furvint redoubla en* 
core l'horreur de ma cruelle 
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fîtuation. L'efprit & le corps 
abattus je me JaiiTai aller par 
terre ,. où après avoir bien 
gémi de mon malheur , je 
m'endormis- Au jour naif^ 
iànt je crus entendre la voix 
de Crifoline qui mç difoit : 
Lhidimés , mon cher Lhidi- 
més , que nous fommes à 
•plaindre i J'ouvre les yeux , 
& je vois Crifoline à côté de 
moi. Quoi 1 c*eft vous , ma 
xhere Crifoline > lui dis-je > 
vous êtes donc comme moi 
expofée à la fureur d'une 
cruelle femme qui veut nous 
réparer pour jamais , & dont 
'-les perfécutions & la rage me 
ibnt tout craindre pour vos 
jours. Je fçais le péril où ils 
font expofez , me répondit* 
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elle 7 ils feront la vidbime àt 
Votre réfiftance i l'^arrêt^ m'en 
a été prononcé , & l'on ne 
m 'a tranfporté auprès de vous 
dans ces climats > qui me font 
inconnus , que pour vous 
•fléchir en faveur de vous- 
même , ou me feire périr à 
-vos yeux. Qu'entens-je,m'é- 
.^criai-je J. comment me fauver 
•du péril où je fuis ? J'ai éga- 
lement a craindre ma fbiblef. 
Ce ou ma fermeté. Quoi! il me 
faudroit payer vos jours de 
l'innocence des miens > ou je 
ne puis fauver ma vertu qu'en 
vous voyant périr. Juftes 
Dieux ] quelle afFreufe fitua- 
tion ! Je gardai un moment 
le filence , les yeux attachez 
fur Crifoline , qui en me re« 
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gârliatit tendrerrient voÉtfoic 
iuri torrent de larihes. Mais^' 
continuai-jè , je puis fàtzvet 
vos jours & ma vertu. J^n'ai 
àii'â mourir , mon bras ofe^ 
ira trancher' la triame d'une 
vie malheureufe «quand je 
ne ferai plus vous ferez tran- 
quille. Cruel , liie dit-elle, en 
vduiarit moiïrir nie prononi 
ceai-vous pas l'arrct de ma 
taiçrt V Crôyeî5-vous que je 
yeUilH' Vous f ùt-vivrc ? Et i- le 
liirrcjisw^ ^Non ,- te même 
^er nous mhirà. Eh bien i mou^ 
rons , ma chère Crifohne , 
(^e ïii ihJdrt ndti$ unifTe: ^dii 
ghes * l'ijin de l'autre Quoid 
JHépàrtit-elle , vous auriez un 
i courage affez barbare, pour 
\ ffit^oit ^ôcpirer à vos yeux| 
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Et vous m'aimei l Non ^ LliU 
, vous ne m'aimez 
point. It n€ vous aime point , 
tepris-je } Parlez , Ctiioline , 
que puis- je, faire pour vous 
prouver <jue je vous adore ? 
Céder, me répondit -elle. Ce* 
dcr> m'écriai-je i Oui céder, 
répliqua -t-elki Oui , il Éiut 
accepter l'offre qu'on vou$ 
fe,it de VOU5 donner un pou^ 
voir qui n'eft criminel que 
quand on en atlufejvous po^ 
rez ne vous (eti feryir qw 
pour faire du bien , que pour 
aider flc fecpur ir les. m^lhçu* 
reux , que piBHir protiégtr lq§ 
opprimez., que pour idéjfeïfr 
dre la vertu pexfécutée j en 
un mot, en vous rendant égal 
> celle qui yoUs ya^t.<xwT 
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muniquer toutes Qis CcitRces, 
vous n'aurez plus rien a crain* 
dre i & malgré tout l'Univers 
nous pour ons être heureux... 
Et c'eft, Crifoliné , m'écriais 
je , qui me tient ce langage? 
Elle veut corrompre ma ver- 
tu ] Devenu vicieux & crimi- 
nel envers les hommes &lc$ 
Dieux, elle ne me croiroit pas 
indigné de la pofTéder } Ah i 
Cri^Une , quel eu votre éga- 
rement î Voulez-vous ajoûtef 
â tous mes malheurs celtû 
d'avoir â rougir de vous ado- 
jer ! Ah i Lmdimés , s'écria- 
tr-eHe, prêtez-vous a. la tinii- 
.dité d'une femme *, prêtez»- 
vous à ma foihlefTe^je tremble 
pour vos jours , je tremble 
pour les iniens : i\Qn , je n'ai 
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pas àflèz de vertu pour fou- 
cenir les malheurs qui nous 
menacent. Songez que ma 
mort fuivra votre refus -, vous 
allez me voir périr à vos yeux; 
j'ai déjà vu le poignard levé 
fur moi pour vaincre la ré- 
pugnance que je montrois â 
vous féduire. Peùt-êtrfe aufli , 
mon cher Lhidimés , crôyéz- 
vous criminel ce qui ne Teft 
point j un ûux préjugé vous 
nbufe , en ferons-nous les vi- 
âimes ? Laiflez-moi , Criib- 
' line , lui: drs-je , vos difcours 
me font rougir pour vousij 
ils ne fervent qu'a me feirc 
<léfapprouver ma rendreffe ., 
6c n'efpérez pas qu'ils puif- 
feht me vaincre. Je fuis fans 
lefpérance , pourfuivis-je , de 

pouvoijr 
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pouvoir triompher de mon 
ennemie , mais du moins je 
fçaurai triompher de moi- 
même : ajoute , repartit Cri- 
folirie , ajoute que tu fçauras 
encore me voir fans pitié ex- 
pirer à tes yeux 1 Le crime , 
lui repliquai-je > m'eft encore 
plus odieux que vous ne m'ê- 
tes chère, •& ma mort m'af- 
franchira du regret de vouât 
avoir perdue. C'en eft donc 
fait , s'écria Crifoline ^ je fuis 
{ans efpcra^ce/ Ingrat , pour- 
quoi avez -vous fçu triom- 
pher de cette heureufe indif- 
Térerncie qui: m'a/Turoit des 
jours tranquilles > H^las / que 
_je payerai chèrement votre 
. yidoire i Alors les larmes & 
.les fanelots'lui ôtecenç la; li- 
Cinquième f^eillee» H 
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berté de continuer. Pour môî 
j'étpis (i troublé & û attendri 
de fa douleur , que je trem- 
blois que l'amour ne triom- 
phât de ma' fermeté : la hon- 
te que j'eus en {entant qu'elle 
vouloit m'abandonnerja rap- 
pella : mais ne voulant ni 
ajouter au défefpoir de Cri- 
foline par ma refiftance , ni 
lui accorder ce que Ces pleurs 
fembloient me demander, je 
gardai un morne filence. 

Nous étions tous deux dans 
cette violente fituation , 
quand je vis tout d'un coup 
paroître devant moi mon 
ennemie , je veux dire la Ma^ 
gicienne. Sa vue me fit fré- 
mir de crainte & d'horreur. 
Eh bien , Crifoline , lui dit- 
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elle , qu'as-tu obtenu ?Crifa- 
line toute en pleurs ne lui 
répondit rien. Je lefçais,pour- 
fuivit-elle , tes larmes m'en 
inftrurfent , elles redoablent 
ma fureur contre toi & con- 
tre un amant qui croit cri- 
minel tout ce qui n'eft pas 
reçu dès l'enfance dans {on 
«fprit, déformais trop foiblc 
pour le ramener a la droite 
raifon. Oui,c'eii eft fait , d'un 
■feul coup je vais me vanger 
de tous les deux» En ache- 
vant ces mots , elle tiira utt 
poignard , & le bras kvé elle 
avança vers CrifoMne. Arrêw 
ttz y lui di$-je en me'ieticaff 
au devant d'elle i Crifdline'iie 
<loit point être la vi<5time de 
irotçejreiïenomem. Non:, ce 

Hij 
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n-eft point l'amour que j*a.i 
pour elle , qui fait l'obftacle 
que vous trouvez en moi > 
c'eft l'horreur que m'infpiré 
le vice. Eh bien ! me répli- 
qua la Magicienne , pour te 
punir de ton injurieufè ôc 
raufle prévention , tu con- 
fentiras à être initié dans les 
lîîifteres de mon^rt, ou.Cri- 
foline va périr à tes yeux. 
Choilîs : reçois cette Baguet- 
te y ou Crifoline va recevoir 
la mofti Je reftai interdit & 
tremblant. Ah .' Lhidimcs , 
s'écria Crifoline , fauvez-moi 
xles horreurs que la mort mê 
pcéfente. Par .pitié rjendez*- 
-vous. L'amour & l'humanité 
le demandent. Un faifilTe» 
mçnt • affreux .&.. 1^ payeur 
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que j'avois de céder , tenoiénc 
ma langae liée. Tu ne dis 
rien , reprit la Magicienne ? 
Parle . . .accepte-tu cette Ba- 
guette ? ... Répons dçnc... 
Non , répliquai-je d'une voix 
foible & tremblante > c'eft la 
mort que je veux , continuai, 
je , en me laifTant aller a Ces 
pieds j frappe , je fuis la vé- 
ritable vidime que tu dois 
immoler à ta fureur ; mais 
épargne dans la malheureuse 
-Crifoline des jours que l'inr 
nocence & la vertu doivent 
te rendre refpeâ:ables. Vois, 
me dit-elle , en faifiiTant Cri* 
foline par un l?ras , & levanf 
rautre armé du poignard fur 
ion fein , vois comme je vais 

les épargner. Je voulus mç 
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relever pour, me jetccir fur le 
bras de la Magicienne > n^ais 
fétois fi foible & fî fatigué 
de tout ce que je foufFrois 
depuis près de vingt-quatre 
heures, & l'effroi mortel donc 
j'étois faifi redoubla à un tel 
•excès , que j'avoue à la honte 
de mon courage , que je per- 
dis toute connoiffance; En la 
recouvrant , je me trouvai 
près des Troupeaux de mon 
Père , & couché fous le mê- 
me arbre d'où j'avois été en- 
levé. 

Je ne fentis qu'une foiblô 
joye de revoir le rivage du 
Penée*, je ne pouvois me fla- 
ter d'ctre à la fin de me^ mal- 
heurs > au contraire , j'eft en- 
vifageois qui me ^ifoient 
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trembler. L'idée que Grifoi 
foline étoit peut-ctre fans vie 
^ans ce moment , fe préfen*- 
toit à mon efprit avec un ef- 
froi proportionné à ma ten^ 
dreffe : je m'imaginois la voir 
pâle &: fanglante me repro- 
cher fa mort : je ne pouvois 
me pardonner d'avoir perdu 
le fentiment dans une occa- 
iîon où il s'agiffoit de fauver 
{es jours, àquclqpe prix que 
ce fut : je me reprochois ma 
fermeté , je la nommois bar- 
barie j je me difdis que j'é- 
tois plus criminel de l'avoir 
«xpofée à la rage de mon 
ennemie , que je ne Teuife 
été d'accepter la Baguette &■ 
*tale qui devoit m'initier dans 
'àts mifteres affreux : je çhee*. 
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chois de^ raifons pour juftî. 
fier cet art déteftable , & j'en. 
trouvois. Un inftant après , 
honteux & défefperé , je rou- 
giflbis de ma foiblefle, & mon 
égarement me fâifbit horreur 
à moi-même. Enfin ne pou- 
vant plus foutenir l'incerti- 
tude où j'étois de la vie ou 
de la mort de Crifohne , tout 
foible & tout défaillant que 
je fufle , je partis pour afler 
à Titire. 

Etant arrivé au bord du 
fleuve Penée , j'en vis fortir 
une efpece de raonftre à fi- 
gure humaine , qui me di( 
d'un ton. de voi;sc menaçant 
& épouventable : Arrête , ne 
vas pas plus loin. Tunever- 
r as point Crifohne > elle vit , 

mais 
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mais elle vit tourmentée de 
mille maux : tu peux en un 
moment les faire cefler : con- 
fulte ta tendrefle i û elle eft 
(încere , elle t'engagera à dé- 
livrer Crifoline : ta réfolution 
prife reviens fur ces bords , je 
te communiquerai unpouvoir 
qui te rendra maître de fon 
tort & du tien. Le monftre ^ 
en achevant ces mots , dif- 
parut , & me laifla dans une 
(îtuation difficile à comprend 
dre : Crifoline vit , m'écriai- 
je/mais ce n'eft que pour fouf- 
friràchaque inftant de nou- 
velles peines. J'en fuis lacau- 
(è , & je puis avoir la cruau- 
té de la laifler en proie à mon 
ennemie ! Ah i que ce que 
l'on appelle vertu , rend bar- 
Cinquieme Veillée. I 
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bare ! Enfin cette vertu G. 
précieufe & (1 nécefTaire pour 
iheureufe tranquilité de l'ef^ 
prit ôc du cœur , manqua a 
m'abaiîdonner : ma foiblefle 
pour Crifoline me mit an 
point de ne fçavoir plus ce 
que je voulôis. Je revins chez 
mon Père l'ame agitée de 
crainte Se d'incertitude. Les 
durs aiTauts que j'avois ef- 
fuyez , les plus affreufes pein- 
tures des Souffrances de Cri- 
noline, mon dcfcfpoir,tout 
cela concourut à me ravir 
abfolument le fommeil. 

Dans mes vives inquiétude» 
je me reiTouvins du fage Mé- 
ienide , & fur ce qu'il m'a-, 
voit permis d'avoir recours^à 
lui , fi je me tpouvois dans^ 
quelque extrémité facheufe , 
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je me déterminai fur le champ 
à l'aller trouver La honte d'a- 
voir vu chanceler ma vert u,& 
l'efpoir que ce reffeûable 
mortel la ranimeroit dans un 
cœur étonné de fa propre foi- 
bleflè , m'encourageoient en- 
core. Auffi dès que l'aurore pa- 
rut je partis après avoir prié 
mon Père de trouver bon que 
je fulTe quelques jours abfenr. 
J'arrivai cnez Mélenide , 

S ai fut charmé de me revoir. 
m'embralTa tendrement ; je 
lui racontai ma cruelle avan- 
ture : j'eus affez de force pour 
ne pas craindre de rougir en 
lui avoiiant les mouvemens 
de foiblerteque l'amour m'a- 
voit infpirez. Mélenide après 
m'avoir écouté avec atten- 


100 Les Veille'ês 

« • 

tion , me quitta fans me ré-, 
pondre : il revint me trouver 
une heure après.Mon enfant, 
me dit-il , vous êtes dans un 
grand danger , il vous fau- 
dra bien de la vertu &c de la 
fermeté pour éviter de per-^ 
dre cette heureufe innocence 
fource & compagne de la 
douce tranquilitéde l'ame, Je 
puis cependant vous aider à 
vous fauver du péril où vous 
Jtes. Je fçai le lieu où s -ad' 
femblent les fameux Magi- 
ciens de la Theflalie i ils doi^ 
yent s'y rendre cette huit, 
dixième de la Lune ? je veux 
que vous fpyez le témoin de 
leurs affreux Mifteres , pour 
vous en infpirer entore plus 
d'horreur. Mais afin de vous 
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affurer un triomphe qui vous 
attire l'amitié des Dieux & 
J'eftime des hommes y il faut 
que je vous fafTe voir & en- 
tendre qui vous avez a com- 
battre y & ce que vous avez 
à redouter } je vous mènerai 
moi -même i & fans le fecours 
de leurs abominables prefti- 
gQS y je fçaurai vous- ren- 
dre invifiblei faveur que les 
Dieux accordent quelquefois 
aux vertueux mortels^ pour 
les garantir par cette récom- 
penfe de leur fagefle, des fu- 
reurs & des furprifes de tout 
enchantement : armez-vous 
donc d'un courage digne de 
mes bontez. 

La nuit étant arrivée y Mé- 
lenide me mena par des che- 
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mins que je ne connoiflbîs 
pas : fious arrivâmes dans 
une belle Prairie y il me fît 
afleoir fur le bord d*un petit 
ruiffeau i il fe mit à côté de 
moi 3 me tenant toujours le 
bras droit. Le fage Vieillard 
m'exhortoit à me fortifier 
dans l'amour de la vertu ôc 
dans l'horreur du vice 5 qui 
etoit d'autant plus dange- 
reux , me difoit-il , qu^ilfe 
montroit prefque toujours 
avec des charmes féduifans. 
De tels difcours furent in- 
terrompus par un Dragon 
que nous vîmes en l'air , 6c 
qui vint fondre rapidement 
au milieu de la Plaine j un 
homme monté fur ce Dragon 
iauta légèrement à terre. A 
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|)eine eut -il fait ^uelquçs 
tours , qu'il partit dans les airs 
tin gros tourbillon de feu , 
mais encore très-élevé & fort 
éloigne de nous ♦ il appwche , 
éc defcend enfin jufqu'à ter- 
re : alors il fe fépare & je vois 
paroître une Femme. Quelle 
Fut ma furprife / que dis-je î 
quelle fut ma douleur i quel 
-Rit mon defefpoir ? quelle fut 
l'horreur €[ui s'empara de 
mon ame 1 quel trouble en- 
fin m'agita l c'étoit Crifoline. 
Mélenide qui me tenoit tou- 
jours parle bras, me le ferra, 
en me difant : fois maître de 
toi , Lhidimés , & écoute. 
Crifoline s'approcha du Ma- 
gicien , & en le jettant à Ces 
pieds elle lui dit : Mon fou- 
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verain Maître , j'implore vo- 
tre bonté : que deviendrai- 
j'e Cl vous êtes inexorable à 
ma prière ? Eh bien î parie , 
lui répliqua cet homme, que 
me veux tu ? Vous fçavez , 
reprit CrifoUne , la tendre 
amitié que j^avms pour mon 
Frère > ce fut par les fciences 
que vous & lui m'avez com- 
muniquées que je fçus le dan- 
ger où il étoit à l'Armée s 
touchée de la plus vive dou- 
. leur je volai pour le voir î j'en- 
. trai dans fa tente à la faveur 
d'un nuage: un jeune Soldat 
. étoit à côté de fon litilorfque 
mon Frère vit le nuage,il pria 
le Soldat de fortir , mais il 
ne fortit pas aflez prompte- 
ment pour mon repos j je le 
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Viis, & malgré la douleur ame- 
re que me caufoit la mort 
prochaine de mon Frère, que 
dis- je ! malgré l'indifférence 
qui m'avoit toujours garantie 
de l'amour : je trouvai ce Sol- 
dat aimable j enfin il triom- 
pha dans un moment de tou- 
te ma fierté, que je crôyois 
invincible : je l'aimai, je dé- 
couvris qu'il étoit du Hameau 
de Cantelme, & d'une famille 
avec qui le hazard m'avoit 
liée d'amitié depuis quelque 
"tems. 

Mon étonnement redou- 
bla encore,quand j'appris que 
Crifoline étoit foeur de ce ca- 
marade que j'avois eu à l'Ar- 
mée , & que j'avois vu mou- 
rir > je ne pouvois compren- 
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dre les raifons qu'il avoéc ett 
de me cacher c^'û étoit de 
Titire. De plus Crifoline ae 
m'avoit jamais dit qu'elle eue 
eu un Frcre qui eût été tu« 
i l'Armée , & je n'avojs vu 
dans Ton Père nulle trace de 
douleur. Lhidimés , pourfui^ 
vit Crifoline ( c'eft le nom de 
ce Soldat) rêve Qiu au Ham€â% 
me vit , & jt lui plus i il dé* 
(îre avec ardeur notre union, 
il: ignore l'obftaclequi s'y op. 
poie yiiz voulu me demai!^- 
der à mon Pere,qui m'auroic 
fans peine accordée à {es dé^ 
fm ; je lui ai d'abord fait naî- 
tre la difficulté que Paphilts 
mettoit a notre bonheurjmais 
Paphilis paroiflant avoir re- 
noncé à ma recherche , je n'ai 
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pu refufer mon aveu à Lhi- 
aimés,pour qu'il parlât à mon 
Père. Cependaiït comme je 
ne voulois pas qu'il m'obtint, 
puifque le lerment folemnel 
que j'ai fait de n'époufer ja- 
mais qu'un homme initié 
dans vos mifteres , met un 
obftacle entre ce Pafteur &; 
moi , qu'il falloir furmon* 
ter y j'ai eu recours à mon 
art pour traverfer & irriter 
fapafTionrquedis-jcj'aimis 
tout en ulage pour vaincrf; 
ce malheureux obftacle. Cli- 
tie m'a ftcpndé dans mon deù 
fein ; elle a fait trembler Lhi- 
dimés pour mes jours , fans 
avoir pu triompher de fa fer- 
meté. Ah ! que l'amour m'a 
rendue cruelle , s'écria Crifo* 
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line » à quelles allarmes y a 
uels tourmens , à quelles 
"rayeurs n'ai - je pas depuis 
quelques jours cxpofé mon 
Amant ! que n'ai-je pas fouf^ 
fèrt eri lé perfécutant ? Hélas.', 
j'étois encore plus à plaindre 
que lui ! mais a quoi ont fer- 
V i tant de cruautez?elles n'ont 
fait que m'inftruire que je 
fuis fans efpérance» Enfin fi 
vous ne me relevez, du fer- 
tnent que j'ai fait , je mour . 
rai de douleur : accordez-moi 
par pitié le même avantage 
dont vous jouiflez i &; dont 
jouiiToit mon Frère. Pour- 
quoi m'afîujettir à une loi 
cruelle , dont vous vous êtes 
affranchis > Pourquoi es -tu. 
femme ? reprit fièrement le 
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Magicien. Femme , ne dois- 
tu pas compte de tes ad:ions 
à ton Mari ? Peux-tu en faire 
une qu'il ignore , fans blefler 
fes droits & tes devoirs ? Du 
moins en apparence , & cette 
apparence luffiroit pour te 
rendre criminelle. Pourois-» 
tu donc difparoîcre à ton gré 
& les jours & les nuits? A la 
première queftion que répon^ 
drois-tu ? Et fi ton «laricon- 
noiffoit ton pouvoir , fans 
vouloir le partager , ne te fiâ- 
tes pas, tu lui ferois horreur. 
Tels font les préjugez inju-r 
(les contre notre Art. Enfin 
ce feroit un ennemi , qui n'é.- 
tant ni timide , ni craintif, 
comme les femmes , armçroit 
contre pi & les hommes ic 
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les Dieux. En un mot , pour- 
fuivit-il , tu n'épouferas ja- 
mais ce Pafteur qu'il ne foit 
initié dans nos Mifteres :£iis 
de nouveaux efforts, acquiers 
ce Sujet à notre Empire , ou 
renonces à lui pour jamais. 
Si ta tcndreiTe ne peut rien ^ 
fais -le trembler par tant 
d'horreurs & de tourmens , 
qu'il foit contraint à fe ren- 
«îre : fi tu ne te fenspas afTez 
. de force pour l'accabler de 
maux , laiffe-m'en le foin , je 
le rendrai digne de toi , ou 
il périra, E,h Uen , reprit tri- 
ftement Crifoline , il périra ; 
car poavcz-vous efperer de 
vaincre un courage que l'a- 
mour n'a pas^aincu > qui n'a 
pas cédé en me voyant un 
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poignard fur le fein i la plus 
forte des pafSons n'a pu le 
faire renoncer à l'idée qu'il 
s'eft faite de k vertu , il lui 
facrifie tout. L'amour £èul 
cependant peut changer une 
^me , lui feul peut juftifier 
mon pouvoir aux yeux de 
Lhidimés , &: le perfuadei: 
qu'il peut fans crime le par- 
tager avec une Amante. Je 
vais , ' puîfq^e vous l'or* 
Confiez, redoubler d'efforts; 
mais hélas .'jeles redoublerai , 
fans efpérance , & fans fucr^ 
CCS. Crifoline fe tut après 
avoir achevé ces mot«. Le 
iilcnce , que le Magicien gar- 
da comme elle , fut interroni- 
apar un nouveau rourbik 
n de feu , qui en fe dilïi- 
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pant lorfqu'il fut à terre , mç 
permit de reconnoître la Ma- 
gicienne , que je croyois feule 
coupable des perfécutions où 
j'avois été livré. Clitie que 
voilà , dit Crifbline à foii dé- 
teftable Souverain , vous dira 
tout ce que nous avons ten- 
tas pour forcer Lhjdimcs à Ce 
rendre. Hélas / nos efforts 
n'ont fèrvi qu'à me prouver 
fa tendrefle , & à me déchi- 
rer le coeur. Quoi i continuâ- 
t-elle , je fuis fans efpérance 
d'être jamais unie à ce cher 
Pafleur que j'aime fî tendre- 
ment , & dont je fuis ado^ 
rée î Fatale deftinée l art dé- 
teflable ï pourquoi tes char- 
mes m'ont-ils feduite? que ne 
puis- je y renoncer !oùi, je païe- 
. rai 
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rai de ma vie les avantacres 
que tu m*as procuré. Ah l 
mon foQverain Maître , s'é- 
cria - t - elle , en fe pro- 
fternant encore , laiflez- 
vous attendrir fen ma faveur. 
Tu me fais pitié y lui dit-il , 
mais je ne puis t*accorder ce 
que tu me demandes , & tu 
ne peux t'affranchir de la loi 
que ton ferment te prefcrit. 

Dans ce moment il parut 
en l'air des monftres^des tour- 
billons de feu & des nuages , 
qui couvrirent toute la Prai- 
rie. J'étoisfi faifi d'épouvante 
& d'horreur , qu'avant que 
tout ce cortège fut à terre , 
je priai Mcleriide de me ti- 
rer d'un lieu où je venois 
d'entendre l'arrêt de ma mort. 

Cinquième P^iillée. K 
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foit que je fufle ferme dans 
mes devoirSjOU que je mouruC- 
fe de douleurde voirCrifoIine 
indigne de mon amour. Mé- 
lenide & moi nous regagnâ- 
mes ù. maifbn fans dire un 
feul mot j j'étois fi troublé , 
que je ne penfai jamais a rom- 
pfeJefilence : Crifoline Ma- 
gicienne me confondoit. 

Lorfque nous fûmes arri- 
vez , Melenide me dit d'aller 
prendre du repos , & qu'il me 
parleroit aprcs.Dormez quel- 
ques heures , continua-t-il , 
vous en avez bcfoin ; mais fi 
votre étonnement & l'agita- 
tion où je vous vois ne per- 
mettent pas au fommeil de 
s'emparer de vos fens , obte- 
nez de votre raifon de triom- 
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pher d'une foiblefle , qui ne 
pouvant plus çtré innocenté , 
veus rendroit indigne de ma 
protection. 

Il eft aifé de croire que je 
ne dormis point. Criloline 
Magicienne , m*écriois-je a 
tout moment , c'en eft donc 
fait , je ia perds pour jamais 
cette Crifbline fi tendre. Pou- 
rai-je y renoncer î Que je la 
crains ! Que je me crains 
moi-même i Mais , reprenois 
je , ma tendreflfe pour elle 
eft déformais un crime pour 
moi.Dieux/raifonidevoiriver- 
tu ! donnez-moi la force de 
l'oublier» Oublier Crifoli- 
ne 1 l'abandonner i Hélas î elle 
en mourra. Quel ennemi le 
deftin m'offre-t -il à combat- 
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tre î comment le vaincre > 
Mélenide cependant m'or- 
donne d'en triompher -, s'il 
connoiflbit toute ma foiblefïe 
il m'en feroit un crime. L*u- 
£àge qu'il s'eft fait d'une ver- 
tu plus qu'humaine , lui fait 
croire que cette même vertu 
peut & doit nous rendre 
toujours maîtres de nos pàC 
fîoiis. L'agitation où j'étois 
me fàifoit prononcer ces dif- 
cours très - haut } Mélenide 
qui m'ccoutok , entra tout à 
coup , & me dit d'un ton fé- 
vcre :Lhidimés, prens garde 
à toi , Crifoline te coûtera 
ton innocence > crains qu'el- 
le ne te rende aufli coupable 
qu'elle » la découverte que 
tu viens de faire de la fecrette 
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profeflîon qu'elle exerce, au- 
roit déjà dû étouffer ta ten- 
drefle en t'infpirant pour 
cette criminelle fille , toute 
l'horreur que le vice doit t'in- 
fpirer à la vertu. La raifbn 
peut tout obtenir de nous, 
quand cette vertu la foûtient» 
êc douter de fon triomphe , 
c*eft annoncer fa défaite. Tu 
trembles de perdre Crifolinei 
tù crains de fuccomber fans 
être ému par fa préfence > 
que n'auras-tu point a redou- 
ter quand fa tendreffe , Cç.s 
larmes , fes foupirs , & un 
tendre défefpoir tenteront 
de corrompre ta vertu chan- 
celante ? Que d'ennemis tu 
vas avoir a combattre j La 
dangereufe éloquence que 


-^ * - ««An. 


i 


ii8 LesVeille*es 
Crifoline cmployera pour te 
prouver que Ton art n'a rien 
de criminel j ta foiblefTe , en- 
fin le pouvoir qu'elle a fur 
ton cœur i auras-tu affez de 
fermeté pour vaincre de tels 
ennemis ? Ne te fiâtes point , 
tu aurois cédé à Clitie êc a 
Crifoline, fi U nature effrayée 
ne t'avoit pas ravi l'ufage de 
tes fens.C'eft un fervice qu'el- 
le t'a rendue : fa foibleffe dans 
toi t'a fauve d'un prochain 
naufi:age j c'efi; à elle feule, 
& non pas à ta vertu que tu 
dois ton innocence. 

Honteux & confondu des 
juftes reproches de Mélenide, 
je me jettai à fes pieds , & 
en lui tenant les genoux em- 
braflez , je lui dis : C'en eft 
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fait , vos invincibles difcours 
que la fagefle la plus expéri- 
mentée vous a didtéjViennent 
de me rendre à moi-même : 
pardonnez un premier mou- 
vement de foïbleflè , qtle vos 
dignes remontrances vien- 
nent de furmonter. Cepen- 
dant je ne me flate point , je 
vois tous les tourmens que 
la rage , la vengeance , & l'a- 
jnour méprifé, inventeront 
pour me punir d'ofer être ver- 
tueux. Mais pour foutenir 
tous ces tourmens j & réfifter 
à Crifoline , je n'aurai qu*à 
me rappeller vos divines pa- 
roles ; elles viennent de por- 
ter le calme & Taflurance 
dans mon amé. Oiii , je me 
fens digne de vos bontez , je 
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les implore , continuez -les?- 
moi, je les mériterai toujours. 
Trop heureux qui peut avoir 
un tel guide pour ramener 
refprit & la raifon de leurs 
égaremens. J*ai commencé 
à te protéger , mon enfant , 
me répondit-il , & je te jure 
de ne jamais t abandonner. 
Mes connoiflances , quoique 
affez étendues, ne uiffiront 
peut-être pas pour t'arrache.r 
à la puiflance fatale de Cri- 
jfoline î je vais cependant tra- 
vailler pour toi : & je com- 
mencerai par implorer le fe- 
cours des Dieux. 

Le lendemain Mélenidc 
me mena dans une chambre , 
où il y avoit un bain : Mon 
enfant , me dit-il , tu as be- 

foia 
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foin de réparer tes forces 
abattues par la fatigue du 
corps & de l'efprit. Voilà un 
bain que je t'ai prépare , il 
te rendra plus fort que tu! 
ne l'a» jamais été , jette - toi 
dedans & refte-y une heure. 
Lave- toi la tête & le vifage. 
J'obéis à Mélenide ,& je for- 
tis de ce bain tel qu'il me l'a- 
voit promis. Je le fos cher- 
cher dans fon jardin aux (im- 
pies , où il fè promenoit feul. 
Il me dit en me voyant : Tu 
es à préfent en état de par- 
tir : va , mon enfant , retour- 
ne chez ton Père , tu verras : 
peut-être Crifoline îj armes-i 
tpi d'un courage inébranla- 
ble , fur- tout caches - lui €ë^ 
que tu fçais. Pars » rqvksis 
Cinquième f^eillée» L 
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datis huit jours , de reviens 
avec la même pureté de cœu^ 
que tu me quittes. 

J'arrivai chez mon Père , 
plongé ^dans une triftefle que 
rien ne pouvoir vaincfe ; Ta- 
gitatioii de mon ame croit 
extrême , je croyois à tous 
les momens aller tomber dâiis 
des périls , dont l'idée me 
fàifoic d'autant plus trembler, 
que Crifoline étoit toujours 
yidoriéufc de mon cœur,Cri^ 
£oline Magicienne me rêve» 
noie (ans cefle dans Teiprit : 
je : ne: pouvois en . douter , je 
ne pouvois. le croire, je ne 
pouvois m'y accoutumer î 
tous mes féns (è révoltoient , 
6ç contre elle & contre moi. Je 
ms iappçjlois ce qui m'étoiç 
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atrrivé à l'Armée , où je ne 
reconnoiflbis que trop Cri- 
foline. Mais ce que je ne pou- 
vois comprendre, c'étoit qu*- 
le fut fœur de Thermilis.Pour 
m'éclaircir fur ce fujet j'allai 
trouver Lindor,je lui confiai, 
toute ma cruelle avanture : 
voici ce qu'il m'apprit. 

Cinifés , irie dit-il , père 
de Crifoline , a voit deux fils , 
ipais plus âgez de dix ou dou- 
ze ans que leur focur. Ther- 
milis étoit l'aîné, & fans dou- 
te celui dont vous venez de 
me parler. Dans notre Ha- 
meau il s'en falloit bien qu'on 
le regardât comme un bon 
fujet : il avoit beaucoup de 
vices , peu de bonnes quali- 
tez > & ce que.vousvenez.de 

Lij 


ÙJt 


fj'wni 


it4 Î-Es Veille*es 
me dire , m'apprend que le 
tems , les occanons & le corn.- 
merce des méchans , avoienc 
entièrement déterminé fbn 
caraderè au crime. Thénaïs , 
le cadet,étoir un gerçon char» 
manc par Ca. figure , par fon 
eforit , par (es manières &: 
par fon cara(Sbere ; aufli feL- 
loit-il tous les délices de (on 
Père. Cette tendrefTe , que le 
mérite de Thénaïs juftifioit , 
mais trop marquée, mit la dé-r 
fîinion entre \qs deux Frères: 
un rien hs broûilloic , & jar 
mais on n'obtenoit de Ther- 
milis un racommodement 
fîncere.Ûne Fille du Hameau 
jeune & belle leurinfpirade 
l'amour à tous les deux , mais 
dite donna la préférencedThé-: 
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tiaïs. Les foins èc les aldidui-^ 
tez de ce dernier furent bien 
reçues , & Thermihs fut re-^ 
btité i il vie avec un dépit vio. 
lent ijué fdn frei'e le tendoit 
audî malheureux auprès de 
Menante , que dans la tnai^ 
Ton patefiielle : fon reflenti- 
ment égala fa padîôn : il mal-' 
traita fbn firere j il le fut a fbn 
tour de fon Père , auprès de 
■qui (es torts ne pouvoient 
trouver grâce : ils portoient 
tin caradcre trop odieux , ils 
ctoienttrop opiniâtres; mais 
fon défeffpoir alla jufqu'aux 
derniers excès , quand il vit 
que Menante alloit être la ré* 
compenfe de la tendreffe de 
ThéhaïsUl ne fut plus le maî- 
tre de lui , fon amour étouâà 

L iij 
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chez lui les fentimens de la 
nature & ceux de l'honneur : 
enfin il poignarda fon frère 
à la porte de Menante : ce 
crime afFreux fouleva contre 
Thermilis tout le Hameau ; il 
fut obligé de le <juitter. Son 
Père , doiit l'afflidion tou- 
choit tout le monde , lui fit 
donner,mais fans jamais çon- 
fentir à k voir j ufle fomme 
d'argent pour le mettre ea 
état de fortir de la contrée. 
Il y a près de dix ans de cette 
aftreule cataftrophe , & de- 
puis ce temps on n'a, point 
entendu parler de Thermilis , 
il eft oublié dans le Hameau, 
& Crifoline y eft regardée 
comme feule héritière des 
biens de fon Père. 
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En quittant Lindor > je re- 
pris le chemin de k maifon : 
je rencontrai ma Sœur qui 
revenoit de chez Crifohne : 
elle ignoroit tout ce qui fe 
pafîbit > elle me dit que Cri^ 
fbline et oit malade* Cette 
nouvelle me perça le cœur de 
.mille traits i ma fœur ajouta 
qu'elle me prioit inftamment 
jde l'aller voir le lendemain i 
& elle s'acquitta de fa com- 
miflîon avec tin fourire de 
,CQmplaifance , qui fembloit 
applaudir à ma vidoire : je 
l'avouerai à ma honte , Tin- 
quiétude que me caufa la ma- 
ladie de Crifolinç, la crainte 
qu'elle n'augmentât ^ (î je lui 

donnois le chagrin de la né- 
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gliger •> ma foiblefle enfin , 
tout m'entraîna malgré moi 
chez Crifoline, Je la vis donc, 
& à fa vue 5 quand même je 
ne me ferois paç condamné 
à un fecret éternel , tous re- 
proches auroient expiré fur 
mes lèvres : quoiaue trifte 6c 
abattue , je la trouvai fi char- 
mante ôc Cl belle , que les 
larmes me vinrent aux yeux, 
en penfant qu'il me falloit re- 
noncer pour jamais à une 
beauté qui me paroiflbit fî 
adorable. Jefiriçonnois enen- 
vifàgeant les combats que 
j'allois avoir à foutenir avec 
moi-même , pour ne pas fuc-» 
comber î & je me repro-hois 
d'être venu m'y expofer. Eh 
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bien } mon cher Lidimés , mô 
dit -elle en me prenant h 
main , &c les yedx baignez 
de pleurs , vous rappeliez- 
vous avec quelque pitic le 
péril où vous m'avez vue. Ne 
vous êtes- vous point reproche 
une fermeté qui tient de la 
barbarie ? Non , lui répliquai- 
je d'un ton afluré : Non , re- 
prit- elle , & vous m'aimez f 
Allez, vous ne m'aimez point, 
vous ne m'aimâtes jamais , 
jamais vous ne fçûtes aimer I 
Ah ! je ne le vois que trop , 
je ferai la viélime de la mal> 
heureufe pafïîon que vous 
m'avez infpirée. Elle me fit 
alors plufieurs reproches , elle 
les accompagnoit d'une ten- 
dreflè qui me défefpéroit. Je 
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ne pus jamais avoir la force 
de ne pas lui protefter que je 
l'adorois toujours. Mais fei- 
gnant d'en douter , elle me 
juratendrementqu'elle mour- 
roit de douleur , fi je refufois 
de faire tout ce qui pouvoit 
concourir i notre union. Je 
lui demandai en tremblant 
ce qu'il falloir que je fifle ; 
M'aimer aflez, me répondit* 
elle, pour n'avoir de volon- 
té que la mienne , & pour 
me tout facrifier. Je fuis prêt , 
lui repartis-je , à facrifier ma 
vie pour vous : ordonnez » 
mais je ne vous facrifierai 
rien , s'il en doit coûter quel- 
que choie à.ma vertu : vous 
devez la connoître , elle ëft 
à l'épreuve de tout , & même 
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du trépas : ainfi n exigez rien 
de moi qui puifle la bleffer y 
vous-même vous me dévien- 
driez odieufè > je ne puis & 
ne veux vous aimer qu'en 
vous eftimanr. Ah i Crifoli- 
tie , pourfuivis-je avec tranf^ 
port , & en me jetrant a fey 
pieds , fî mon amour vous 
eftcher, donnez-moi la dou- 
ce fatisfadlion de vous voir 
aufli vertueufe que tendre r 
nous ne pouvons être Leu- 
reux qu'à ce prix } que l'a- 
mour remporte cette victoi- 
re. Je t'entens , me répliqua 
Crifoline avec fureur , & tu 
m'as entendue. Eh bien \ in- 
grat , renonce à moii fais plus, 
Hétefte-moii remercie- toi d'c- 
jre plus barbare que ver- 
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tueux i jouis du plaiHr de rhié 
voir .expirer' de douleur à tGS 
yeux i Alors elle s'abandonna: 
i un tel excès de défefpôir , 
qiie je crus qu'elle alloit môiï- 
tit. 

Ce fut le fôuvenir de Mé- 
lenide èc de fes fages re*- 
montrances, qui me donne-, 
tent dans ce moment une 
force dont je fus étonné moi- 
même:mais craignant de per- 
dre cette fermeté dont j'a- 
vais tant de befoin , pour ma 
fauver d'un danger Ci pref- 
fant , j'appellai le ?erede Cri- 
fôline. Ingrat , me dit-elle , 
crois-tu qu'un autre que toi 
puifle me tirer de l'état ou 
je fuis ? Peux-tu le voir avec 
une dureré capable de me 
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f3.ire mourir de honce & de 
nage > Cm eft dQi^c fait , s'é- 
cria-î-cllea je ne fuis plus ai- 
mée ! Cruel l achevé , donne- 
ïïioi la mQrt , arrache la vie 
à cette infortunée qui t'adp- 
rje. Quoi i tu ne daignas pas 
jetter fur mçi un regard dç 
pitip ! Barbare , tu me ferois 
haïr la vertu ) tu me déie^es , 
je le vois j eh bienifuis , laiffe- 
moi., ta prélence m'irrite:rer 
tjre-tpi 3 mais tremble , inT 
ïrat , je ne fouffrirai pas feu^ 
fe. Jamais je n'ai pbéï h prom- 
ptement &: avec tant de pei- 
ije , car. j',a voue que je m'é- 
toiç fai/c un effort extrême, 
pour vaincre les mouvemen§ 
<je foibleffe qui m'entraî- 
npietjt comine malpr^moi , 
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aux pieds de Crifblinè. Je 
h quittai i'ame auffî agitée 
que la fienne > j'étois atten- 
dri & pénétré de la plus vive 
douleur, enfin je n'ai jamais 
tant foufFert. 

Ce fut avec un trouble 
inexprimable que je regagnai 
le Hamôau , un oifeau dans 
l'air me faifoit trembler , & 
me paroilfoit un mônftre qui 
alloit m'enîever î car les me- 
naces de Crifoline avoient 
rendu mes fens fufceptibles 
de toutes les imprellîons de 
la terreur. Je trouvai ma foeur 
en entrant dans lamaifon*, 
elle me demanda ce qui pou- 
voit caufer le trouble où je 

Iîaroiflbis être. Ah ! ma {œur , 
si dis-je, vous n'aurez bien« 
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tôt plus de frère : allons dans 
le verger , je veux vous con» 
fier tous mes malheurs. 

Je lui contai mçn avanturç 
des fon commencement j elle 
frémilToit d'horreur & de 
crainte en m'ëcôutant \ elle 
ne pouvoii fans trembler en-* 
vifager tout ce que j'avois a 
redouter : elle craignoit ma 
itendrefle dont elle voyoit 
toute la violence j elle crai^ 
gnoit pour mon amour j elle 
<;raignoit pour mes jours : ce- 
pendant elle m*exhorta en 
verfant des larmes , à la ver^ 
tu ôç à la fermeté. Je né 
fus pas long-tems à avoir be- 
{çio. de l'une Sç de l'autre. 

Deux jours après , étant 
touché é^ns h Prairie qui ei^ 
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derrière notre nfiaifon, je fen- 
tis tout d'un cçup la terre 
qui s'éleyoit fpu^ moi : mais 
quel fut mon effroi en voyant 
vn inoAft;"e affreux fur le^ 
quel je me trouve aiïis , &c 
qui dans le moment m'en^- 
Jeve djms les airs avec rapi- 
dité. Je perdis d'abprd con- 
poilTahce , Ôc je ne la repris 
qu'à la faveur d'un coup de 
baguette qwe l'on me donna. 
Je regarde , je me vois dans 
Vin antre affreux « mais que 
4evins-je en voyant vis-à- 
yis de moi Je Magicien que 
j'avbis vu avec Crifoline ! Je 
^sfaifid'un effroi mortel, 
je ne doutai point que Cri- 
foline ayant perdu toute ef- 
|.craO(Ce de |:pe v^incr$; , &, 

pouffée 
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pôuflfée à la vengeance , ne 
m'eût livré à ce méchant 
homme : je me fouvenois de 
lui ^voir entendu dire qu'il 
me foumettroit à jfon Empi- 
re , ou qu'il me feroit périr 
il Crifoline m'abandonnoit à 
{on pouvoir , & je m'y voyois 
livré. Aime -tu Crifoline i 
me dit ce méchant , aime- 
tu la vie ? Parle. J'aime la ver- 
tu , lui répondis je , & je fuis 
prêt à lui facrifier Crifoline 
& la vie. Fais moins le brave , 
me réphqua-t-il /crains ce 
pouvoir immenfe que je t'of- 
fre & que tu ofes méprifer : 
tremble que je ne l'exerce 
contre toi : ce fera ta foumif- 
iion qui te rendra pofleffeu 
de Crifoline , ou ce fera 1 

Cinquième Keillée, M 
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mort oui te rendra fa viâ:i- 
me. Elle auroit, lui répondis- 
je y un plus beau triomphe a 
remporter fur elle-même : 
qu'elle t'abhorre autant que 
je te dételle , &- hous ferons 
dignes l'un de i'autrei. Ne 
m'irrite point, médit le Ma ^ 
gicien , rens-moi hommage: 
Que je te rende hommage , 
lui répartis- je, quand tu me 
fais horreur .' Non , ne l'efpe- 
re pas j tu peux ajouter à tous 
tes crimes celui de me faire 
périr. Punis moi d'ofer te 
montrer une ame auffi ver- 
tueufe que la tienne eft fcé- 
lerate ôc impie / Eh bien 1 tu 
mourras , me repliqua-t-il , 
en frappant i terre de fa ba- 
guette , tu ne m'auras pas. 



jta 


D E ThESSALIË. 139 

outragé impunément. A l'in- 
ftant il parut trois monftres 
affreux. Ta vie dépiend de 
ta dernière réponfe , pour- 
fuivie ce méchant homme , 
. mais ce mpment précieux eft 
le Teul que j'accorde a ton 
choix entre la vie & la mort ; 
tu vois ces monftres : il faut 
qu'ils foient fournis à ta puiC 
lance par le pouvoir de cet- 
te baguette , que je veux bien 
encore te préfenter , ou il 
faut que tu fois livré à toute 
leur fureur. Parle , décide toi- 
même de ton fort , il eft en^ 
çore dans tes mains. J'avoue 
que la nature fut effrayée > la 
vûë de ces trois monftres que 
j'avois vis-à-vis de moi , &; les 
menaces du^(agicien av.oient 

M ij 
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intimidé mes efprits troublés; 
j'étois interdit & tremblanr i 
je fentis que je manquois de 
courage pour me livrer moi- 
même a h. more r fon afped: 
fi prochain jette dans des cri- 
{cs que la valeur ne fçauroft 
ni prévoir , ni exprimer.Tout 
me faifoit frémir de crainte 
& d'horreur. Enfin le fouvp- 
nir du divin Mélenide, en 
rappellant ma vertu & mon 
courage , fit céder la nature 
à l'amour que ce fage mor- 
tel m'avoit infpirez pour mes 
<levoirs. Le Magicien voyant 
que je ne répondois rien , 
me crut ébranlé j il me dit 
en s'avançant vers moi , & 
en me prefèntant fa baguet- 
te ! Tiens , ordonnes à ces 
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liîonftres de difparoître , & 
en traverfant les airs voie 
aux pieds de Crifoline , pour 
y recevoir fa foi. Non , je 
ne veux point de ta baguer- 
te, répondis-;e en reculant, 
perfide , n^efpere jamais de 
me vaincre r je te l*ai déjà 
dit , tu me fais horreur. Ma 
vie eft en ton pouvoir , diC- 
pofès-en au gré de ta fureur : 
' Oui , je vais en difpofer , me 
dit-il, je vais punir ton in- 
folent orgueiljéc vanger Cri* 
foline malgré elle. De fa ba- 
guette il frappa les monflres 
lur la tcte ; auffî - tôt ils fe 
jetterent fur moi : je me crus 
perdu , mon effroi fut mor- 
tel ; je fis un cri perçant. Ah.»^ 
barbare Crifoline, eÛ-ce 11 
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de l'amour ? dis-je tout éper- 
du. Mais quelle fut ma lur- 
prife lorfqu'en proye a ces 
monftres je fentis que leurs 
efforts pour me dévorer ér 
toient inutiles i ils déchire^ 
rent avec furie mes vçtemens, 
&:reflerent fans mouvement 
& {ans force aufïi-tôt que 
leurs dents & leurs griffes eu- 
rent touché nia peau> Le fu- 
jjieux Magicien ne put ca- 
cher fon étonnementjle mien 
égaloit du moins le flen j il 
fît difparoître les monftres y 
il garda un moment le fî- 
lencc en me contemplant 
avec des yeux étincelans de 
colère : Tu fais le braye , me 
dit-il , tu penfes avoir de l'a- 
vantage , tu crois échapper 
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à ma vengeance ? ne t'en fla^ 

res pas : choifls j ou de cette 

fcaguette que ma bonté t'ot 

fre encore, ou d'expirer dans 

•cette caverne , & de faim & 

de mifere. Songes-y , tu n'as 

que ce moment : choifis. . . 

Mon choi?^-eft fait , lui répli- 

4iuai-je ; l'afpeâ: de la mort 

me fera moins d'horreur que 

^a préfènce ; laifTe-moi : Je 

te laifTe , me répondit- il , & 

je te laifle fans regret , ton 

infolence m'en affranchit. En 

achevant ces mots ce mécham 

difparut à mes yeux. 

La fituation où il me laif- 
foit feroit difficile a compren- 
dre. Il m'abandonnoit ^dans 
un antre affretrx qui ne re- 
cevoit de jour que par Fex- 
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trémité du haut-, & cet antre 
devoit être mon tombeau. 
Cette idée fe préfentoit à 
moi dans toute ion horreqr 5 
je fentis alors que ni hs per-»- 
fécutions, ni l^s pius grands 
malheurs n'éteignent jamais 
l'amour de la vie : on croie 
la méprifer quand, on ne voit 
point la mort y mais à Ton ai- 

})e<Sb la nature effrayée (è To»- 
eve. Jfen'étois point dans ces 
fortes d'accablemens , qui 
ôtent prefque tout fenti^- 
ment > j'étois dans une Htua- 
tion violente i je m'agiteis^, 
je me tourmentois , je regret- 
tois la vie , je friçonnois en 
pendant que j'étois condamne 
a compter les momens qui 
dévoient me conduire à ma 

fin , 


DE Thessalïe. ^45 
fin , & qui me fembloient 
pafTer rapidement* Le fou* 
venir de Crifoline "^ m*étoit 
odieux^ cher en mcme tems: 
ie lui pardonnois fes perfc- 
cutions h fa tendrefle ôc l'ob- 
ilacle qu'elle vouloir vaincre, 
Èi&ient fon excufe : mais je 
lui reprochois avec empor- 
tement de m'avoir livré a la 
foreur de fon déceftable Sou- 
verain. Enfin ce que je ci^ai- 
gnois arriva. Le peu de jour 
que je voyois , & qui etoit 
pour moi comme un ami 
dont la compagnie fembloit 
vouloir me confoler en me 
promettant quelque fecours, 
difparutjôc la nuit augmen- 
ta l'horreur dont j'étôis faifi. 
Le divin Mélenide me reve- 

Cinam'eme VetUte. N 
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noit fans cefle dans l'efprit: 
je ne doucois point que je ne 
fuflè redevable de la vie 
dont je joùiflbis encore, à ce 
bain où il m'avoit Êiit en- 
trer , & dans lequel j'étois 
refté une heure. Jel'appellois 
à mon aide , & j'efpérois tou-, 
jours etj lui , mais je l'appel, 
lois en vain s je reftois aban^- 
donné & fans fecours. Je vous 
vois tous écouter avec afièz 
de tranquilité , un récit, dont 
la fin pouvoit être funefte 
pour moi j je vois ce qui vous 
rafl'ure , il faut bien que je 
fois forti de cet antre aftreux , 
puifque vous m'entendez ici 
vous raconter cette tri'fte a- 
vanture. Vous vous perfua- 
dcz fans doute que je n'y ai 
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pas péri , il eft vrai } cepen- 
oant le jour avoit difparu 
deux fois , & deux fois la 
nuit lui avoit fuccedé , le 
tems s'écouloit, &jc fentois 
mes forces s'afFoiblir , auffi- 
bien que le regret de quiter la 
vierenfin j'étois uns éfpéran- 
ce,& les horreurs d'une more 
prochaine tn'avoient jette 
dans un extrême abattement, 
^uand je vis tout d'un coup 
paroître Crifoline. Sa vue me 
caufa des mbuvemensoppo- 
fez l'un a l'autre ; fe feritis 
la joye que m'infpira l'efpoir 
d'être rendu à la vie -, je len- 
lis de l'indignation & de la 
colère : je rus ému & trou- 
blé , je gardai le filétice. Les 

tnomem font précieux , me 

N ij 
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dit' elle , il faut te tifer promr 
ptement de ce lieu , où dcr 
puis trois jours tu ne vis ni 
ne meurs ; les horreurs du 
trépas n'ont pu te vaincre ^ 
continua-t-elle y tu m'immo^ 
les a de faux préjugez qu'une 
vertu chimérique t'a infpi- 
rez. Eh bien i je veux tenter 
de te vaincre par la généro^ 
fîté i je veux que tu me doive 
Ja vie , dans le tems mêniç 
que je -devrôis t'abandonner, 
J'efpere que l'amour &: la re- 
çonnoiflance obtiendrpnt de 
toi ce que j'en attens j mais 
fouviens-toi que je mourrai , 
fi tu renonces i moi pour ja-r 
mais. Il n'eft plus tems dq 
feindre , tu fçais à quel prix 
tu peux ni'obçemr j ibnges» 
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y , & crains le redoutable 
ennemi , à qui , dans mon 
premier mouvement de dé- 
pic je t'ai livré : il peut , mal- 
gré moi te punir. 

En achevant ces mots , >Cri- 
Toline me frappa fur l'épau* 
le avec une petite houflîne 
qu'elle tenoit. Je tombai auffî- 
tôt fans connoifTancej & lor f- 
que ie la repris, je me trou- 
vai dans ta Bergerie de mon 
Père. 

' Dans le momentf que je 
traverfois la cour, j'apjperçus 
ma Soeur qui entroit dans la 
maifbn > elle fiât effrayée de 
l'état où elle me vit : mes vê*- 
temens étoient tout déchi- 
rez ; j'étois fi pâle & fi dé- 
fait, qu'à peine étois-je recon- 
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noiflàble : l'air qui m'avoic 
furpris , fit que je tombai en 
foibleCe en racontant à ma 
Sœur le péril où je venois 
d'être cxpofé i elle me fecou- 
riit , elle me fît prendre quel- 
que nourriture , qui jointe à 
la joye que je reUentois d'ê- 
tre échappé des bras de la 
mort , me fit bien-tôt rêve* 
nir. Je lui dis que je voulois 
aller trouver Mélenide pour 
lui demander Ton fecours , 
^ pour que fes iiges confdls 
pufTent m'éclairer dans la 
conduite que je devois tenir > 
elle approuva ma réfolution , 
;&: je partis le lendemain au 
jour naiflant. 

. Mélenide me reçut avec 
joye , il crut ne devoir pas 
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me f efiiifer le plaifir de lui en- 
tendre louer ma fermeté. Je 
ne douce pas , mon enfant , 
me dit-il que les Dieux, qui 
aiment la vertu & qui la pro- 
tègent après l'avoir éprou- 
vée , ne {oient propices ait 
deifein que j'ai de te délivrer 
des pourfuites criminelles de 
Criloline . ; les connoiHances 
que ces mêmes Dieux m'ont 
accordées , t'ont déjà garanti 
de la fureur des monftres qiii 
ont voulu te dévorer dans 
l'antre ^ par le bain falutaire 
où je te fis entrer •, je ne vou- 
lus pas te dire l'effet qu'il au- 
roit : ta fermeté auroit été 
fans mérite,&je vôulois qu'el- 
le futl'effet de ton amour pour 
la vertu > je l'efpérois , je ne 

. N iiij 
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me fuis pas trompé, je fui* 
content, & je t'aime. J'avois 
aufïî découvert que ta vie 
ne coureroit aucun rifque j 
c'eft pourquoi je te fis partir, 
mais ce feroit «xpoiler ta ver- 
tu , & trop compter fur eJle , 
que de te laifTer plus long- 
tems en proie à l'amour de 
la dangereufe Crifoline : i! 
eft rems de te fouftmire à la 
puifïànce de Coa art criminel} 
ne crains plus rien , tu ne for- 
tiras de cet azile qu'affranchr ' 
de Ces perfecutions. Tu viens 
de me dire , pourfuivit-il,que 
ti; avois confié à ta Sœur la 
déteftable profeffion de Cri- 
foline , & les périls où fon art • 
& fon amour t'ont expofé^ 
Ih bien 3 ta confidence te {èra 


J 
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Utile j ce fera de ta Sœut 
dont nous nous fervirons 
pour exécuter ce que je veux 
ràire. Tu vas lui envoyer par 
Li(îs,une liqueur qu'elle don- 
nera adroitement à boire z 
Crifoline , en la mêlant dans 
quelque breuvage : cette lir 
queur lui fera perdre la mé- 
moire de t'avoir aimé , & de 
tout ce qu'elle a fait pour cor- 
rompre la pureté de ton 
cGBur i elle te reverra non feu- 
lement avec indifFérence , 
mais comme un homme qu'- 
elle n'aura jamais connuQuoi 
dïSrjc douloureufement , Cri- 
foline ne m*aimerà plusîPour- 
quoi lui arracher la pafïîoa 
qu'elle a pour moi ? Ah 2 di- 
viû Mélenidc , ajoûtai-je vi- 
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Vement , arrachez plutôt Crî- 
foline à la profemon crimi- 
tielle qu'elle exeJ?ce:ramenei- 
U par votre divin pouvoir, 
au culte des Dieux : par ce 
tetour qui tiïe permettra de 
m'unira elle fans crime, votfs 
nous rendrez heureux à ja- 
mais. 

Je n'ai pas Voulu t'ihter- 
rompre , rrtc répliqua Méle^ 
fiide avec un regard févere , 
f ai voulu te laifler le tems dé 
montrer toute ta foiblelTe , 
Oii plutôt ton égarement î 
f ougis de ce que tu ^ietis de 
dire : Crifoline rte peut ja- 
mais avoir 1 tes yeux cettfe 
pureté de cœur ( fille de l'irî- 
ftocefîce se de la vtajreverttf) 
^ui la rendroit feule digfte 
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de toi. Les Dieux pouroient 
lui pardonner , fans que ce 
pardon juflifîât le choix que 
tu ferois d'elle pour ta com- 
pagne. Je pourrois aifément 
te laire perdre le fouvenir de 
tes foiblefTes , comme Crifo- 
iine perdra celui de la folle 
pallion qu'elle a pour toi > 
mais tu ne ferois pas corri- 
gé. Le fouvenir honteux 
d'un égarement eft néceflai- - 
xejdans une perfonne biea 
née il donne de la force à la 
raifon -, c'eft donc la raifbn 
qui doit te guérir > elle doit 
te reprocher que tu rie l'avois 
pas aflez confultée dans ce 
mtal engagement , elle doit 
enfin te faire rougir. Ah i 
m'écriai-je avec tranfport , j6 


t^c Les VeilIe'e*^ 
fens que cecte f aifon que voui 
verici de rappelier 4e fi loin , 
m'éclaire 9 que Lifis parte. 

Je penfai que ma Soeui* 
jeune & timide , & de plu^ 
prévenue contre Crifoline ^ 
ne vôu4roit pas Ce chargexT 
de ma commiffion , ou qu'el- 
le k feroit mal : dans cette 
crainte ^ ce fut Lindor qu& 
j'en chargeai , je lui avois ou- 
vert mon cœur , il étoit in- 
ftiuit des perfécutions où l'arc 
criminel èc l'amour de Griïb- 
line m'avoient livré i ainfi je 
ne doutai point qu'il ne ut 
ce que je voudrois. 

Lifis partit r Lindor fut in- 
ftruit par lui & par un billef 
que je lui écrivôis, de ce qu'il 
dévoie faire , il le fit , & Lifis 
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revint après avoir refté huit 
jours dans fon voyage. Il ap- 
prit à Mélenidè que Lindor 
avoit jeté le lendemain de fon 
arrivée^ Titire, & qu'il avoit 
fait boire à Crifoline , en dî- 
nant chez fon Père , toute U 
liqueur. J'aurois écouté ce 
récit avec tranquilité , (î un 
reûe de honte de mon éga- 
rement ne m'eût caufé de la 
conflifion : Je deviné ce qui 
fe pafle dans ton ame , me dit 
le fage Mélenidè, & j'enfuis 
content. Pars , tu n*a§ plus 
rien a craindre .Va , mon cher 
Lhidimés j fouviens toi tou- 
jours de lïioi , fois fur que 
tu me feras toujours cher ^ 
parce que je le fuis que tu 
feras tou^Qurs vertueux, ; 
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Les expériences que j'a- 
vois faites du profond fçavoir 
de Mélenide , me firent îe 
quitter i regret , & revenir 
au Hameau avec confiance : 
il m*en coûta quelques ef- 
forts & quelque tems pbur 
cf&cer entièrement l'idée cïe 
Crifoline i mais enfin ne la 
voyant pliis , ne pouvant que 
la méprifer , & me rappél- 
lant (ans celTe les leçons du 
fage Mélenide , je parvins à, 
l'oublier entièrement. 

Il y avoit deux ans que 
cette avanture m'étoit arri- 
vée , lorfque j'appris la mort 
d'un frère de ma mère , ri- 
chement établi dans le Ha - 
meâu où Sophilette a pris 
nailTance. Mon Pete me fie 


l 
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partir pour aller recueillir li^ 
fviccemon de cet oncle. Jç 
vis Sophilette , fa beauté me 
furprit encore moins que les 
agrémens ^ le§ grâces naïve§ 
ui accpmpagnpient toute 
a perlpnhe j je fus vivement 
touché de tant de charmes ; 
enfin je fus bien-tôt épris d'u- 
iie fi fprte paflipn , que com» 
parant la tendrefle que Cri- 
foline m'avpit autrefpis inC- 
pirée à celle que je reflentpis, 
jç crus aimer ppur la pre- 
mière fpis. Mpn bpnneur 
égala mpn ampur j je plus à 
Spphilette i mais une heureu- 
le fimpllcité , §c le préjugé dç 
{pn cducatipn,lui firent pren- 
dre les mpuvemens qu'elle 
{^ntpit ça ma faveur , ppuc 
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un enchantement. Je fus quel-, 
que tçms la vi(5time de fbn 
erreur. Enfin hamour per- 
mit que je la défabufafle : je 
lui appris , a fon grand éton^ 
nement , qu'elle m'aimoit; Je 
la demandai à fon Père , je 
l'obtins i & l'amour , en nous 
unifTant , jura que nous fe- 
rions toujours heureux; Ser- 
ment que ce Dieu trompeur 
n'a point faufle. Peu de jours 
après notre mariage j'amenai 
Sophilette dans, ce Hameau > 
le fuiFrage que tous les ha- 
bitans donnèrent à mon 
choix, mit le comble à mon 
bonheur , & femblà m'anon^ 
cer qu'il dureroit autant que 
ma vie. ' ' 

De retour fur les bords 

heureux 
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Kèureux du Penée , /e £tn- 
tis bien-tôt uti défir violent 

« 

d'aller apprendre à Méle- 
nide, que les Dieux venoient 
denje donner unecompagnfe 
auffi vertueufe , que Crifo- 
ïin« éroit criminelle ^ Je par-- 
tis i Mélenide mé reçut avec 
des marques de tendrefTe qui . 
ajoutèrent encore à la jôyé 
que je refîentois de le voir; 
Çè grave & digne- Vieillard 
lie put écouter laiis rire , que- 
Sophilette m'eut pris pour 
lin Klagicien i cette erreur 
en fe charmant , lui donna' 
une idée juftè de la vertu de 
^Sophilette & et mon bon-' 
heur. ' ' * ' 

■ Jugez du tendre- attache- 
m nt que j'avois pour Méle- 
Ctnqméme Reniée, O 


t. 

I 


1.6% Les Veille'es 
nide , du plaifîr que je trou- 
vois dans fes (^^'^i & folides 
entretiens > j'étpis paflionné- 
ment amoureux de Sophilet- 
te > cependant je reftai huic 
jours avec lui ians nulle im- 
patience de le quitter. Dans 
toutes les converfatiops que 
j'avois' avec ce refpefitable 
^nortel , je lui trou vois une 
ame Ci élevée , un efprit H 
étendu , un fçavoir n pro- 
fond , ime connoiiTance (I 
par&ite de toutes chofes ^ & 
l^r tout 7 des foiblefles du 
coeur huniain y connoiHan- 
ce que je fentois qu'il avoit . 
acquife par de triftes expé- 
riences , & qui l'avoit con- 
duit a la perfeâ:ion de la Phi- 
lofophie , que je ne pou vois 
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croire qu*un homme fi éclai- 
ré & fî fupérieur aux autres , 
eût une naiflance ordinaire , 
& eût paâeTes jours dans une 
vie privée. Je penfois donc 
que Mélenide joignoit à l'a- 
vantage d*une illuftre origi- 
ne , celui de s'être élevé au- 
deifus d'elle par les qualitez 
brillantes & (blides de Ton 
cœur,& qu'il devoir à quel- 
que grand malheur,fa fageflfe, 
Ùl traniquilité , &: la réfolu- 
tion qu'il avoit prife de finir 
fes jours dans la retraite. Ces 
réflexions excitoient ma cu- 
riofité , je n'ofois cependant 
la laiiTer voir à Mélenide > Je 
craignois qu'il ne la défaprou- 
vât : mais l'amitié dont il 
m'honoroit , & la tendrefle 
♦ O ij 
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refpedueufe qu'il voïoit bier 
que j*avoi5 pour lui , m'atti- 
rèrent toute fa confiance, & 
le déterminèrent à m*appren- 
dre ce que j'a vois tajtit d'en- 
vie de fçavoir. 

Il m'apprit qu'il .croit né 
Prince de Thrace i cette pre- 
mière confiance m'^ènhardit : 
après lui avoir dit que j'avois 
, toujours penfë quil n^étoit 
pas une pçrfonne ordinaire, 
je lui témoignai le déCir ar- 
dent que je fentois ^ de fça- 
yoir les cvenemeHs qui pou- 
voient l'avoir conduit en 
Theflàlie. L'hiftoire de ma 
▼ie , mon enfant y me dit-il , 
feroit trop longue pour te 
h raconter r de- plus , je 
«Bois: que j^auroisd^ lape:- 


_) 
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ne à m'en rappeller toutes- 
les circonftances intéref- 
ikntes y ')&, puis cependant te 
fatisfaire , ayant écrit fans- 
en avoir oublié les moindres, 
détails y tout ce qai m'eft ar- 
rivé jufqu'ao moment où le- 
deftin,lafléd me perfécuter^ 
m'a conduit dans cette |ieu- 
leufè retraite^ Il faut t'expli- 
^er comment & pourquoi 
^ méfîiis livré à cette peine. 
A cinquante ans je quittât 
la Thraçe , pour aller cher- 
cher dans d'autres climats ,. 
une trànquilité qui m'avoîc 
toujours fui. Après avoir par- 
couru toute la Grèce qui me 
charma , j'allai à Carthage. 
L'homme ne peur, fe fuffire 
a lui-mcme : quelque rebuté 
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qu*il fe croye du commerce 
du monde , le dépit &: la mavr- 
vaife humeur feulement , lui 
perfuadent qu'il peut 5'en 
palier , tandis que 4e befoii» 
réel qu'il a de fon fembla- 
ble , l'en approche {a.ns y 
fonger. Je fis cette expérien- 
ce à Carthage. J'ignorois en- 
core le parti que je pren- 
drois, quand je fer ois las de 
voyager > mais je croyois fça- 
voir que jamais mortel né 
pourroit mériter mon ami- 
tié i je fuïois les hommes , 
même au milieu d'eux > je 
ne leur pârlois que pour m'in- 
ftruire. Un grand Seigneur 
Egyptien , Içavant & fage y 
tenoit à Carthage la même: 
conduite que moi : nous nous 
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examinions y & nous étions 
tous deux étonnez de nous 
voir fi femblables 2 cette con- 
formité de conduite nous fît 
penfer avantageufement Pun 
de l'autre , & nous donna 
occanon de croire qu'une vie 
trayerfée , & de grands mal- 
heurs , nous avoicnt égale- 
ment conduit au même point. 
Ces idées réciproques nous 
infpirereht un commun dé- 
fir de nous connoître. Nous 
nous parlâmes > nous nous 
Tondâmes , nous nous écou- 
tâmes j enfin nous devînmes, 
amis. Une heureufe fimpa- 
thie, un parfait rapport dans 
fefprit ôc dans le caradere^ 
une commune confiance qui 
nousinflruisît que nous étions 
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au/finialheureu:x, aiiffi rebip 
rez du monde , & auifi hon-- 
nctes gens l'un que l'autre i 
fout cela y dis- je , fut le fup-^ 
plëment des années qu'il faut 
ordinairement pour fonder 
une parfaite eftimeSc former 
une tendre amitié. 

Le récit de nos communs 
ïnalheurs , en renouvellanc 
notre fenfibilité y nous déter- 
mina entièrement à la retrai- 
te. LaThefTalie fut le climat 
que nous choisîmes r la déli - 
cieufe vallée de Tempe & les 
bords heureux du Fleuve Pe- 
née nous parurent un féjour 
charmant pour paflTer une vie 
douce & feparée du commer- 
ce du monde. Nous y vîn- 
mes , ^& cette belle (îtuation 

champêtre 
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pêtre nous fixi; Ep^ no.i^ 

Je te raypiijerai'jJTîoiji en-, 
fant , accpûtumez ai^x niou- 
vemcns.- d'i^ne j^ujibi^piul*; 

lans &.ae.c0mpl^i^ns..<jpe| 
BOUS mépriflons , rpaw ,<jui' 

étwcnt de& t9.gVî?^ hjfcf* 
tude nous' étonna j l'^wn^f 

5'empara d.e,.jijiOH;^^ Çç,^QÛc 

«pus fçavions , ce (jjie houjî 

avions vu , ce mi nous, çtoiç 

. nifloient tour a tour, vijrie am- 
j^einatiej;e^ li^s' fâge^/ejfr 
xions : io^re ^iwfc tmipldi- 
lon^tput. cela, ne pujç ,ae long*- 
$em5 no^s iumrp, ÎNQUs 4ç;n^ 
Onqutme yetllef* P 


étiié âVèëtiohte fatotit état 
intérieur , il'lmf Biëti-tèt aip- 
pe'r^ûiié Chacun de nbusmous 
hpusl^vouàmes cû nous àf- 
fijrâWMtlë èftiiiie' & thiti^ 
artitieT^tproque v iffurancer 
fîiiciei'fi*'^iif nbûi prçfuvbff î^ 
^Iq totf^ de l'hojnniie , &: Jç 
peu qkii Mt cdilhbter fur îoii 
îrtMé^ •"--•^•■\-- ' • ■■• 
'î^oWqic<èAorrç Tdfeadé 
ndûs tiàirfut /moins {blîtudë , 



pbu] 

iiio'usj^i^céjSîntitt'eit;, Theipi- 
tv^stHt ^ïbbofîi d'écrire no- 
tre^ Vie £âAJ; eh oubliet U 
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mes lieux ou ,fo^-çQ^«lijn(H^ 
res j il eft.yrai jqu€4<5 trille 

frë atna :>. CQ i«ffaj€^fîh |)ae 
•ns : chaque évw^mGOt 
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traînera aVec lut de l<»tigis <&. 

intéreflkis enef etlçn^ ' & des 

féfléxioiis qcii tiôui plaironc 

d'autant plus. , qifô nous les 

Çetoïii Turicfs • (fhd^êi inême» 

qui hdU^ fôitt â^'i^éçs. Jt rite 

fendis avec plaifir à ce que 

(bohaitoit Themirtifës. Touc 

ceqtfil ttVoitpi?éViî'^ arriva >j 

tidtts «diïs àCtoûtUâîpfde^ 

d^oUceAlëût â' k i^trkté, qui 

quand on pebt vaincre {es 

{Hremtetti antferctttifveâ ^ aitfie 

à Ton îKiiit^As pàrtifai». Nooji 

patvînnliâ!? enfin lènoÀs-fi^ 

nre l'un à l'autre : nouis fbm« 

mes ireftez fiiiis enfembie ^ 

n^yantjatnaik qu^tne même 

volonté l-e%ao& de^^luid^ 

cinquante an$. . - ■ 


\ 
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• La contemplation des Af' 
tirc^, là découverte du nioti. 
vement des Gieux , la con* 
noiflàncedes Simples , Se l'u^ 
fage utile que nous avons fait 
de toutes ces choies metveil-» 
leufés a conduit doucemeift 
Theminif^s à Ton dernier 
terme , & me fait attendre 
k mien avec tranquilité. J'é- 
prouvai une douleur bien 
lenfible en perdant Themi. 
niCéi , je le regrette encore 
«ôus les jours : vingt années 
n'Ont pâ m'accoûtumer i, mè 
paflèr de la douceur de le voir 
Se de' l'entretenir. Enfîh fi 
mort^^amisenétat-de n^ 
Ydirplus de malhebr à crainf 
dre. 

Piij 
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. ira fçais À péfent qui je 
ùùs , continua. Mélenia^i il 
te refte à fcavoir les avantil- 
re$ pâcttcuîieres 4e ma vie 1 
tu les ff^iuras aufli-bietl qu^ 
celles de l'iUuftre'Thejnioifës 
pour qui je crois c'avoir inC- 
pire de i'amicié & du ttC- 

Alors Mékaide, me m«»^ 
dans {on cabinet t Voilà ^ tne 
dit-il, les deux Maniul(crlt$ 
donc je :, viens de . te jparkr i 
ie te fats. , oe peé^ènt » fe 4bç 
âatte iqu'ils te £eront chet^f 
^uand je oe ièrai plus , m 
fomcas eticoce K'«ntret^i»r 
■airoc shoiiJe ooictfti M^leitidc. 
pmécré de h pfais.vivQji»» 
connoiHànce , & du plus cetl^ 


BE 1r H É S S -A t l'E I7f 

Arei ^tcachérticiiit." Quelque 
téms'àprès ■ je TÀotfrhai poui 
le voir , mais les Dieux vc- 
noient de le retirer du mon- 
de. Que je fus fenfible à C^ 
perte • jamais fils n*a eu plus 
de'refped ni plus de ten- 
drefle pour un bon père , 
que j'en avois pour le digne 
£cl:éfpë<Stàbre"MeIehîJé .Xîiî- 
dinies fé tut un inoment , 
puis il dit : Jfi vois bien ce 
que tout le monde défire ici, 
je vais prévenir Sophronie , 
dont les regards avides fem- 
blent exiger de moi une le- 
cture de mes Manufcrits i j'y 
confens. Mais il faut avant, 
tenir à Sidonie la parole que 
l'on lui a donnée d'aller de- 


t 


17^ Les Vçip de Thess^. 
main paiTec^hezr e^e une par^ 
tie du jour. On en convint , 
& on fe répara très > fuii" 
faits. 
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